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| La rEputation dont jouissent les Lettres de Mde. 
de Sévigné est trop bien Etablie pour qu'il soĩt nE- 
cessaire d'insister sur leur beauté. Le temps, ce 
juge impartial et sur du mérite des ouvrages d'esprit, 
n'a fait que confirmer dans tes idé es qu'on en eut, 
des qu'elles parurent. Chaque jour ajoute de nou- 

velles fleurs aux guirlandes dont le siècle du génie 
et du bon goũt s'est plu A parer cette femme aima- 
ble et extraordinaire. En effet, pensées fines et 
profondes, expressions animées et pittoresques, 
tours hardis et inattendus, style délicat, brillant et 
varié, | graces legeres et naives, naturel piquant, 
aisance continue, heureux abandon, art de narrer 
nnique; en -un mot, tout ce qui peut attacher Ie 
cur et charmer Vesprit' se trouve dans ses Lettres 
au degré le plus eminent. La Nr meme Y 
est une grace.. 

Quel dommage qu'un ouvrage aussi parfait ne 
puisse pas Etre mis entre les mains des jeunes Per- 
sonnes; mais deux raisons 8'y opposent. | 
La premiere, c'est que neuf volumes de lettres de- 
viendroient à la longue une lecture fastidieuse par des 

A353 
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vi Preface. 
röépétitions indispensables dans ce genre d'ouvrage, 
et prendroient trop de temps sur celui qu'on doit 
consacrer à d'autres lectures, et surtout aux autres 
genres de connoissances qui entrent essentiellement | 
dans une bonne Education. Les livres qui servent 
uniquement a former le gout, ne doivent tenir que 
le second rang: le premier appartient de droit aux _ 
livres de pure instruction. Une Education est man- 
que, quand un Eleve prefere les plaisirs de Vima- 
| gination 3 ceux d'une raison cultivee. Le grand 
V | art des maitres consiste a meler Vatile et Pagreable, 
3 et à les fondre, pour ainsi dire, Pun avec l'autre, 
mais de manière due ce dernier ne se montre que 
pour relever le prix du premier. 

La seconde, c' est qu'il y a une infinite de lettres | 
qui ne peuvent en aucune maniere convenir à la 
jeunesse. Deux femmes aimables, spirituelles et 
sensibles, moins unies par les liens du sang et d'un 
interet commun, que par celui de l'amitié la plus 
vive et la plus sincère; deux femmes Elevces dans 
le grand monde, qui s' entretenoient familièrement 
des Evenemens qui se passoient sur cette scene 
mobile et variée, ou de ce qui pouvoit les y inté- ; 
resser, qui aimoient à en suivre les divers mouve- 
mens, qui Etoient avides d'en connoitre les anec- 
dotes, d'y demeler le fil des intrigues, d'etre au faĩt 
de toutes les tracasseries, et de recueillir jusqu' aux 

moindres bons mots, ces femmes pouvoient dans le 
2 commerce intime d'une confiance mutuelle se livrer 
IJ 3 leur gaieté naturelle, se permettre des reflexions 
| legeres, queiquefois malignes, et se communiquer 
des choses d' une nature delicate, surtout dans des 
8 | 2 Iettres qui n'6toient point Ecrites pour voir le jour. 
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Si Fon fait ensuite attention que ces denx femmes | 
Etoient, Vune une mere excessivement tendre, et 


Pautre une fille non moins sensible, on verra qu'il 2 


de voit y avoir entrꝰ elles un ton de liberté, qui, quoi- 
que toujours decent, donnoit entree à bien des d- 


tails sur des objets dont la connoissance est r- 


servée A un autre Age. - Ce qui n'6tolt pour elles 


qu'un jeu d'esprit, une plaiganterie agreable, ou 


qu'une suite de Pinteret vif qu'elles prenoient lune 
a bautre, se changeroit peut-Etre en poison pour 1a 


jeunesse. L'ame des jeunes personnes est comme 


un cristal dont le moindre souffle peut ternir Feclat 
et la purete; c'est un vase qui ne perd que tres» 
difficilement Vodeur de la Nn liqueur qu'on bf 


verse. 


Pour obvier 2 ces deux eie dene et faire 
servir a PEducation les Lettres de Mde. de Sevigne, 


il suffisoit d'en faire un choix en un volume qui 


* 


renfermat tout ce qu'il y a de plus saillant. Il est 


Etonnant que cette idée ne soit venue A personne. 


De quel trẽsor ne s est- On pas volontairement privs ? 
quel modele de perfection dans l' art si difficile de 


narrer n'a-t-on pas neglige? quelles finesges d'r. 


pression, quelles beautés de langage, quels traits 


brillans d' imagination n'a-t-on pas soustrait A la 


connoissance et a Vimitation des jeunes personnes? 

Le style Epistolaire est de tous les styles celui 
auquel il est le plus essentiel de se former de bonne 
heure. Des qu'on entre dans le monde, on a ne». 


simple politesse qui Etablissent des liaisons. On a 
besoin de communiquer ses affaires, ses pens6es, 
ses sentimens à des personnes absentes, et dans 
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cessairement des rapports d'intéret, d'amitié ou de 
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ö Yabsence les lettres sont le v6hicule et ame de 


cette communication. De quelle importance n'est- 


il donc pas de 8'&tre exercé des la plus tendre 


jeunesse par Fimitation d'un mode le accompli, a 
les Ecrire d'une maniere aisce, naturelle et simple? 


car aisance, naturel et simplicité, voila leur vrai: 
caractère. Les lettres ne sont et ne doivent etre 


qu'un entretien familier, une conversation par écrit: 


je vous farle et vous me rehondex, Ecriyoit Mde. de 
Seévigné a Mde. de Grignan : il faut donc qu'elles 
ne diffèrent du ton de la conversation ordinaire, dit M. 


Suard, que far filus de choix dans les objets, et filus de 
correction dans le style. Toute affeterie, toute pré- 
tention, tout défaut, en un mot, opposé à ces qua- 
lités, leur 6te de leur grace, Sil n'en detruit pas 


tout-à-fait Vinteret et le charme. 


Il y a deux sortes de lettres, celles qui ks sur 
des objets de philosophie, de littérature, de poli- 
tique ou d' affaires: et celles qui ne sont qu'un en- 
tretien familier sur differens sujets entre deux per- 
sonnes absentes. La nation Angloise est de toutes 
les nations celle qui s'est exercee avec le plus de 
succès dans ce genre de litterature. - | | 
Les premieres Etant ou de pures dissertations, 0 ou 


des discussions réfléchies et de sang froid sur un ob- 


jet unique, le style doit en Etre grave, pur et sim- 
ple, mais il est susceptible de plus ou moins d'élé- 
vation, de chaleur, et meme de mouvement, selon 
le sujet qu'on traite. On doit en general y éviter 
tout ce qui est Etranger à la discussion, et y étre 


toujours clair et surtout precis. Les lettres de Ci- 


cron à son frère Quintus et a Marc Caton, celles 


de Pline le jeune à Trajan, et parmi nous celles de 


tha ix 
Made. de Maintenon sont en grande partie FUE 
lens modsles en ce genre: elles disent ce qu'il faut 
et rien de plus. Les lettres du cardinal d'Ossat, 
quelque estimé es qu'elles sojent, n'ont pas ce mé- 
rite au mème degree. | 
Les Rois, les ministres d. Etat, et les grands, ex- 
cellent ordinairement dans les lettres d'affaircs. 
Quelque sujet qu'ils traitent, ils sont d'une pre- 
cision admirable. L'antiquité nous a conserve deux 
lettres, Fune de Philippe, roi de Macedoine, | et 
autre d' Alexandre son fils, qui en sont de vrais 
modè les. Vous sayez que J'ai un fils,“ Ecrivoit 
le premier à Aristote; “je rends grices aux Dieux, 
© non pas tant de me Vavoir donne, que de me Pa- 
“voir donne du vivant d'Aristote. J'ai lieu de me 
«© promettre que vous formerez en lui un successeur 
« digne de nous, et un Roi digne de la Macé- 
« doine.“ Celle d'Alexandre, dans tout PeEclat de 
sa gloire, n'est pas moins belle. “ Papprends, 2 
Ecrivoit-il au m&me philosophe, © que tu publies 
ec tes Ecrits acromatiques. Quelle superiorits me 
« reste- t- il maintenant sur les autres hommes? 
« Les hautes sciences que tu m'as apprises vont 
« devenir communes, et tu n'ignores pas cependant 
« que j'aime encore mieux surpasser les hommes 
« par la connoissance des choses sublimes que par 
6“ Ja puissance. Adieu.“ 

Le style des lettres du second genre est suscepti- 
ble de toutes les nuances: comme on y passe avec 
rapidite d'un objet a un objet très-divers, on doit 
sans cesse en varier le ton. La seule attention 
qu'on doive avoir, c'est de ne point brusquer les 
transitions, et d'y tre toujours naturel et aisé. La 
a 5 
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simplicité n'y est pas aussi essentielle: le style de 
Made. de Sévigné n'est pas toujours simple: il y a 
souvent des figures et des tours tres-hardis. Les 
lettres de Ciceron a Atticus et à son fils, celles de 
Pline à ses amis peuvent donner une idée assez 
juste du style qui leur convient: mais celles de Mde. 
de Sévigné sont les plus parfaites qu'il y ait peut» 
etre en aucune langue. La variété qui y regne est 
celle de la nature meme. Philosophie, politique, 
religion, littérature nationale et Etrangere, beaux 
arts, mœurs, anecdotes, bons mots, tout $'y. trouve, 
et souvent dans la meme lettre; mais, comme le dit 
si bien M. Suard, avec cet air d'abandon, d' aizance et 


de premier mouvement qui caractèrise la converiation des 
gens dexfrit : personne n'a mieux écrit qu'elle, 


parce que personne n'a eu Alus de mobilite dans l' ima- 
gination, felus de firestesse, de gaiete et d'originalite dans 
Pesfirit, ni filus de facilit et de get daus la manicre de 
vexhrimer. Chez elle tout coule de source, et avec 
une rapidité qui tonne: les expressions naissent 
sous sa plume; on voit, selon sa propre expression, 
qu'elles ne sont qu'un trait, et Von sent A chaque 
ligne la verite de ce qu'elle dit si bien elle- meme, 
mes ftensces, ma plume, mon encre, tout vole, mais ce 


n*Etoit que lorsqu' elle Ecrivoit à sa fille; elle labou- 


5 roit avec les autres. 


Les lettres de Balzac et de Voiture ont long- 
temps joui en France d'une grande reputation ; cet 
engouement ne pouvoit durer ; elles sont oublices, 
on ne les lit plus depuis que Part d'6crire y est plus 
connu, et que le bon gout a remplacs l'amour du 
faux bel-esprit. Celles de Bussi-Rabutin ne sont 
Pas sans mérite: mais on decouvre aisement la pre- 


1 xi 
tention à esprit, et ce défaut les depare. Voltaire 
est de tous nos Ecrivains celui qui a le mieux reussi 
dans le style epistolaire ; il y a ports la facilite, l'es- 
prit et la grace qu'on trouve dans ses productions de 
bon ton: il est neanmoins resté bien au- dessous de 
Mde. de Sévigné. 

Je ne saurois trop exhorter les jeunes demoiselles, 
destin6es au grand monde, ou à la jouissance paisi- 
ble des biens de la fortune, à lire souvent et avec 
attention les lettres de Mde. de Sevigne. C'est en 
se pénëtrant de leur beauté, qu'elles se formeront 
insensiblement a Vart d'ecrire; mais elles ne doi- 
vent esperer de le porter A un certain degré de per- 
fection, que, lorsqu'introduites dans un monde poli, 
elles y auront puisé dans leur source Velegance et 
 Purbanite., “ Les singularités; les finesses, les 
&« graces, la delicatesse de chaque langue; son 
« esprit, son genie enfin,“ dit M. Marmontel, 
« gont consignés dans le langage de la société; 
& puisque c'est 1a que le naturel, les mœurs, les 
« usages d'une nation deposent leur couleur locale.“ 
Ce n'est que 1a qu'elles puiseront ces traits heu- 
reux, ces inspirations subites, ces transitions fines, 
ces images gracieuses, cette naivets piquante, ce 
ton de sentiment, qui attachent si agreablement 
dans la conversation, et qui ne furent jamais ni le 
fruit du travail, ni le resultat de la vie de cabinet. 

“ Ce qui distingue essentiellement Mde. de SE- 
« yigne,” dit M. Suard, “ c'est cette sensibilite - 
„ momentanéèe qui s'Emeut de tout, se répand sur 
& tout, regoit avec une rapidite extreme differens 
c genres d'impressions. Son imagination est une 
“ glace pure et brillante, ou tous les objets vont se 

Cy. 
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4 peindre,” mais qui les réfléchit avec un éclat 
% qu'ils n'ont pas naturellement ....... Elle a tous 


| 
| 
| 


« les genres d' esprit; raisonneuse ou frivole, plai- 


d sante ou sublime, elle prend tous les tons avec 
« une facilite inconcevable .. Le mérite de son 


ce style tient au progres que la société a fait en 


„ France, ou elle a créé un langage qui n'est bien 


& connu que des personnes qui ont vecu quelque 


e temps dans la bonne compagnie.”” En effet il n'y 


a qu'un homme Elevs à cette Ecole, et profondé- 


ment versé dans la connoissance de sa langue, qui 
puisse en demeler et faire sentir toutes les beautés; 
-Jui seul peut dignement apprecier cette femme 
unique, qni a laissé si loin derriere elle tous ceux 


qui Pont precedee, et qui, selon toutes les appa- 


; . . EFT? . „ 
rences, ne sera jamais surpassée, ni meme égalée: 


comme la Fontaine, elle est inimitable. 
Mais en rendant ce juste hommage aux grands 


talens de Mde. de Sevigne, on doit bien se garder 
de croire que son style soit toujours pur. Cette 


idée, qu'on ne repand que trop dans les pays 


.Etrangers, n'est propre qu'a Egarer ceux qui y Etu- 
dient la langue Frangoisc, et qui en cherchent le 
genie dans les Ecrivains qui Vont illustree. Par une 
suite de cette erreur, ils regardent comme bien 
exactes des constructlons negligees et meme. dE- 


fectueuses, et comme toujours en usage des expres- 
sions, des acceptions de mots, et des tours qui ont 


vieilli. Une phrase n'est pas bonne, parce qu'elle 


est dans Racine, dans Despreaux, dans Mde. de 


'Sevigne, &c. Elle Vest, parce qu'elle est conforme 
aux principes, au genie et a Pusage de notre 


langue. Mde. de Sevigne a plus de ces fautes de 
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nsgligence qu'on ne le pense communé ment. La 
magie de son style empeche souvent de les apper- 
cevoir. C'est pour éclairer les étrangers a cet ẽgard 
que j'ai mis aux lettres qui forment c recucil des 
notes grammaticales, dont les personnes, que les 
préjugés n' auront point aveuglees, sentiront la né- 
cessite. Pour ne point les multiplier, je n'ai relevé 
que les fautes qui m' ont paru d'un exemple plus 
dangereux. Je n- ai point fait d observation sur les 
autres. ei, 

Je wai rien négligé pour apes: ce, recueil aussi 
ee qu'intEressant : on y trouvera, non seule- 
ment les plus belles lettres de Mde. de Sévigné, 
mais encore celles qui roulent sur les principaux 
événemens de son temps, et surtout celles ou elle 
parle de la cour de Louis XIV et des grands 
hommes qui ont fleuri sous son regne.. Ce siècle, a 
jamais cel8bre, que la philosophie moderne et le 
faux bel- esprit n'ont cherche à rabaisser que par 
Yimpuissance de s'élever à sa hauteur; ce sièele 
qui rappelle ceux de Pericles, d' Auguste et de 
Léon X.; et qui a été l'avant-coureur de celui de la 
Reine Anne, mérite bien d'etre connu des Etran- 


gers. Malgré les déclamations des Zoiles de nos 


jours, il aura dans tous les temps un éclat et un air 
de grandeur qui frappera l' imagination et portera 4a 
limitation de tout ce qu'il y a de bon, de beau et 
de sublime. Quel plaisir ne scra-ce point en lisant 
ces lettres de converser, pour ainsi dire, familière- 
ment avec Louis le grand, avec les Condé, les 
Turenne, les la Rochefoucault, les de Retz, les 
Colbert; de s'entretenir avec les Corneille, les Ra- 
cine, les Despreaux, les Bossuet, les Bourdaloue, 


—— — ym —— —— — — — 


xiv Preface. 
les Pascal et les Arnauld; de se trouver en socitté 


- avec Mesdames de Longueville, de Montpensier, 


de Sévigné, de Maintenon, de Grignan, de Villars, 


de Coulanges; en un mot de se voir au milieu de 
tout ce qu'il y avoit de grands personnages ou de 


personnes aimables dans cette belle Epoque de la 


monarchie Frangoise, de les suivre dans leur vie 
privẽe ou publique, et d'en connoitre des . 


qu'on chercheroit inutilement ailleurs. | 

Comme dans les lettres que je n'ai point re- 
eueillies il y a des passages d'une grande beautẽ ou 
d'une utilité reelle, j'en ai donné des extraits sous 
le titre de pENsEzs, TRAITS BRILLANS, ANEC= 
DOTES, BONS Mors, et JUGEMENS LITTERAIRES, 
que j'ai mis a fin des lettres; et je me flatte qu on 
trouvera que cette partie de mon travail n'en est 
pas la moins intéressante. Ces extraits feront peut- 
etre plus connoitre la beauté du genie de Mde. de 
sévigné que les lettres elles-m&mes. J'ai été 
fiche de ne pouvoir pas y inserer un plus grand 
nombre de ces traits qui peignent d'une maniere si 


vive et si naturelle ce fonds inépuisable de ten- 


dresse pour sa fille qui y brille à chaque page, mais 


en general il est difficile de les détacher des cir- 
constances qui les amènent, ou des idées accessoires 


qui les accompagnent. 

Pai joint a ce recueil quelques lettres de Mde. de 
Maintenon : elles sont bien dignes de fixer l'atten- 
tion du public: elles ont un caractère qui leur est 
propre. Si celles de Mde. de Sévigné sont des 
chefs-d'&uvre de délicatesse et de grace, celles de 
Mde. de Maintenon sont des modeles de pureté de 
Kyle et de raison. En lisant sa lettre à Made. de 14 
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Maine Bat, et celle a Mae. la 3 de ee 
on croira lire * Wenne n 8 5 . 


adi avoir Jaw une idee juste et vraie des 
lettres de Mde. de Sévigné, il ne me reste plus qu'a 
faire connoitre les principales circonstances de sa 
vie: tout attache, tout intresse dans 5 personnes 
cElebres. | 

Marie de Rebutia; dame de Chantal et de Bour- 
billi, naquit le 5 Fevrier, 1626, de Celse Benigne 
de Rabutin, chevalier, baron de Chantal, Bourbilli, 
&c. chef de la branche . de Rabutin; et | 
Marie de Coulanges. 

Le baron de Chantal, son Fans Etoit fils de Chris- 
tophe de Rabutin, et de Jeanne Frangoise Fremiot, 
qui fonda en France l'ordre de la Visitation, et qui 
a été depuis canonisée. II fut tus, le 22 juillet, 
1627, à la descente des Anglois dans l'ile de Rhé, 
od il commandoit Vescadron des gentilshommes 
volontaires; Gregorio Leti rapporte que ce fut de la 
propre main de Cromwell. 

Marie de Rabutin n'avoit alors qu'un an et quel- 
ques mois. Marie de Coulanges, sa mere, et Chris- 
tophe de Coulanges, son oncle, abbé de Notre- 
Dame de Livri, le mEme dont il est tant parlé dans 
les lettres sous le nom de bien bon, prirent un soin 
tout particulier de son Education, et cultivèrent les 
heureuses dispositions qu'elle avoit regues de la na- 
ture: elle apprit le Latin, Italien et I' Espagnol, 
et y avoit fait assez de progres pour lire on mei- 
leurs auteurs dans ces langues. 

A age de dix-huit ans elle Epousa le 1 Aofit, 
164+, Henri, marquis de SEvigne, d'une des plus 
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anciennes maisons de Bretagne. Elle en eut un fils 
et une fille. Son mari fut tué le 2 Février, 1651, 
dans un combat singulier contre le chevalier d' Al- 
bret. Quoique Mde. de Sévigné ett a s'en . 
dre, elle le regretta sincerement. 

Demeuree veuve a Page de 25 ans, avec tout ce 
qui pouvoit la faire rechercher, elle ne songea ja- 

mais à se remarier. Un soin plus digne de son 
cœur l'occupa en entier: elle se consacra a Vedu- 
cation de ses enfans, et au rétablissement des af- 
faires de leur maison. Elle profita de sa liberté 
pour se livrer à son gout pour Fetude, et jouir de la 
conversation de tout ce qu'il y avoit de plus illustre 
à la cour et à la ville, soit par le rang, soit par les 
talens. Telle fut sa vie jusqu'à en du ma- 
riage de sa fille. 

Mlle. de Sévigné fut mariée le 29 Janvier, 1669, 
1 a Francois de Castellane, Adhémar de Monteil, 
| comte de Grignan, chevalier des ordres du Roi, 
lieutenant-general au gouvernement de Provence, 
| et des armees de Sa Majeste. > 
| Made. de Sevigne g'Etoit flattee qu'en mariant sa 
| fille a un homme de la cour, elle passeroit sa vie 
avec elle: mais elle fut trompee dans son attente. 
i M. de Grignan füt presque toujours retenu dans son 
| commandement de Provence, on M. de Vendome, 
| 
| 


qui en Etoit gouverneur, ne se rendoit presque ja- 
mais. Mde. de Grignan fut obligee d'y suivre son 
mari. Cette separation qui affecta sensiblement 
| Mde. de Sévigné, fut pour elle pendant tout le reste 
f | de sa vie une source d'inquiétudes et de chagrins. 
| Elle ne fut plus désormais occupee que de Videe de 
sa fille, et du desir de la revoir soit à Paris, soit en 


Provence, vu elle alloit la chercher toutes les fois 
que les circonstances le lui permettoient. 

Ce fut vers la fin de Mai, 1694, qu'elle fit $ son 
dernier voyage en Provence. Mde. de Grignan y_ 
essuya une maladie qui dura pres d'un an. L'agi- 
tation, les inquiétudes et les peines de Mde. de 
sé vigné furent extremes, et c'est ce qui causa sa 
mort. Elle tomba malade le 6 Avril, 1696, d'une 
fievre continue qui l'emporta le 14eme. jour, a 
Page de soixante-dix ans et deux mois. Une fin 
pareille étoit bien digne de la tendresse qu'elle 
avoit eue toute sa vie pour sa fille. Des le premier 
instant de sa maladie, elle pressentit sa fin pro- 
chaine, et ne s' occupa plus que de sa mort. Cette 
personne jusqu' alors si foible, s'y prepara avec une 
fermeté, une résignation, un christianisme con- 
forme aux grands sentimens de religion dans les- 
quels elle avoit été Elevee, et qui avoient fait la 
douceur et la consolation de ses jours. Le sacrifice 
de la vie n'etoit rien pour elle: elle en fit un plus 
pénible, celui de sa tendresse meme pour sa fille. 
C'est ce que nous apprend M. de Grignan dans sa 
lettre a M. le président de Moulceau. “ Vous 
c comprenez mieux que personne, Monsieur, lui 
& Ecrivoit-il, la grandeur de la perte que nous 
tc yenons de faire, et ma juste douleur. Le mérite 
« distingus de Mde. de Sevigne vous Etoit par- 
« faitement connu. Ce n'est pas seulement une 
« belle-mere que je regrette, ce nom n'a pas tou- 
jours accoutume d'en imposer; c'est une amie 
“ aimable et solide, une société delicieuse : mais 
« ce qui est encore plus digne de notre admiration 
% que de nos regrets, c'est une femme forte dont 


| 
| 
| 
: 
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« j] est question, qui a envisage la mort, dont elle 
cc n'a point doute des les premiers jours de sa ma- 
« ladie, avec une fermeté et une soumission Eton= | 
« nante. Cette personne si tendre et si foible pour 
cc tout ce qu'elle aimoit, n'a trouvẽ que du courage 
« et de la religion, quand elle a cru ne devoir 
cc songer qu'a elle, et nous avons du remarquer de 
« quelle utilite et de quelle importance il est de se 
« remplir l'esprit de bonnes choses et de saintes 
ce lectures, pour lesquelles Mde. de Sévigné avoit 
« un gotit, pour ne pas dire une avidité surpre- 
« nante, par usage qu'elle a su faire de ces bonnes 
4 provisions dans les derniers momens de sa vie.“ 

Les regrets de Mde. de Grignan furent propor- 
tionnés à la grandeur de 1a perte qu'elle venoit de 
faire. Sa lettre au meme président de Moulceau en 
est la preuve la plus authentique, et en meme 
temps Ja meilleure réfutation du bruit qu'on s'est 
plu à repandre que Mde. de SEvigne mourut brouil- 


lee avec sa fille. Si jamais il y eut quelque chose 


entr' elles, ce furent tout au plus de légers nuages 
que la tendresse meme avoit formes et que la raison 
ne tardoit pas a dissiper. Eh! quel autre mécon- 
tentement auroit pu donner a Mde. de Grignan 
une mere qui Paimoit si tendrement qu'elle sem- 
bloit ne vivre et ne respirer que pour elle. Vo- 
« tre politesse ne doit pas craindre, Monsieur, lui 
« disoit-elle, de renouveler ma douleur, en me 


““ parlant de la douloureuse perte que j'ai faite. C'est 


“ un objet que mon esprit ne perd pas de vue, et 
« qu'il trouve si bien grave dans mon cœur, que 
rien ne peut ni Paugmenter ni le diminuer. Je 
« $uis très-persuadèe que vous ne sauriez avoir ap- 


Preface, EE Rix 
ec pris le malheur Epouvantable qui m'est arrive, 
cc gans rEpandre des larmes : la bonte de votre cœur 
%“ m'en repond ; vous perdez une amie d'un mé- 
cc rite et d'une fidelite incomparable; rien n'est 
&« plus digne de vos regrets: et moi, Monsieur, que 
« ne perds-je point! quelles perfections ne réunis- 
_ & soit-elle point, pour Etre a mon 6gard par diffe- 
ec rens caracteres plus chere et pluꝭ precieuse! une 
te perte si complete et si irreparable ne porte pas à 
c“ chercher de consolation ailleurs que dans Pamer- 
tc tume des larmes et des gemigsemens. | Je n''ai 
cc pas la force de lever les yeux assèz haut pour 
« trouver le lieu d'od doit venir le secours; je ne 
« puis encore tourner mes regards qu'autour de 
„ moi, et je n'y vois plus cette fertonne qui m'a com- 
& Fee de biens, qui ' eu d' attention qu d me donner 
cc tous les jours de nouvelles marques de von tendre attache- 
ic ment, avec Pagrement de la Societe, Il est bien vrai, 
6 Monsieur, il faut une force plus qu'humaine pour 
«© goutenir une si cruelle separation et tant de pri- 
et yations. J'6tois bien loin d'y Etre préparée: la 
ce parfaite santé dont je la voyois jouir, un an de 
t“ maladie qui m'avoit mise cent fois en peril, Wa- 
« woient off Pidee que l'ordre de la nature t avoir lieu 
« 2 mon egard, Je me flattois, je me flattois de ne ja- 
cc mais souffrir un si grand mal; je le ouffre et le tens 
«© dans toute 5a rigueur. Je merite votre pitié, Mon- 
c sieur, et quelque part dans Phonneur de votre 
ce amitié, si on la mérite par une sincère estime et 
& beaucoup de veneration pour votre vertu. Je 
& rai point change de sentiment pour vous depuis 
et que je vous connois, et je crois vous avoir dit plus 
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& d'une fois qu'on ne peut vous honorer plus que je 
& fais.“ 

La conduite de Mde. de ei think le monde 
fut toujours irrEprochable : veuve A un age on elle 
auroit pu avoir une foule d'adorateurs,. elle ne preta 
point à la malignite des armes contre elle. Sa 
beauté ne servit qu'a faire ressortir sa vertu, ses 
talens, son amabilité. Son cousin le comte de 
Bussi-Rabutin n'ayant pu trouver à mordre à une 
conduite si digne d'Eloges, chercha A lui donner des 
ridicules dans son Histoire Amoureuse des Gaules, ou- 
vrage qui Etoit rempli de calomnies contre toutes 
les femmes de la cour, et qui le fit exiler. Jop- 


- Poserai à ce portrait de Mde. de Sévigné trace par 


une main infidele celui qu'en a fait Mde. de la 
Fayette qui la connoissoit si bien. Tous ceux qui 
&« ge melent de peindre les belles, dit-elle, se tuent 
ce de les embellir pour leur plaire, et n'eseroient 
ec dire un seul mot de leurs defauts. Pour moi, 
cc Madame, graces au privilege d'inconnu dont je 
&« jouis auprès de vous, je m'en vais vous peindre 
« bien hardiment, et vous dire vos vérités tout A 
c mon aise, sans craindre de m'attirer votre co- 
« lere, Je suis au desespoir de n'en avoir que d'a- 
« greables A vous conter; car ce seroit un grand 
6“ plaisir, si, après vous avoir trouvé mille dé fauts, 
e je me voyois cet hiver aussi bien regu de vous, 
© que mille gens qui n' ont fait toute leur vie que 


_ & vous importuner de leurs louanges. Je ne veux 


6 point vous en accabler, ni m'amuser à vous dire 
© que votre taille est admirable ; que votre teint a 


une beauté et une fleur qui assurent que vous 


n' avez que vingt ans; que votre bouche, vos 


f 


/ 


60 


Preface. 


dents et vos cheveux sont  incomparables : je ne 


cc yeux point vous dire toutes ces choses, votre mi- 


6c 


roir vous le dit assez: mais comme vous ne vous 
amusez pas à lui parler, il ne peut vous dire com- 
bien vous Etes aimable, quand vous parlez; et 


c'est ce que je veux vous apprendre. Sachez donc, 


Madame, si par hasard vous ne le savez pas, que 
votre esprit pare et embellit si fort votre per- 
sonne, qu'il n'y en a pas sur la terre de si char- 
mante, lorsque vous ètes animée dans la conver- 
sation dont la contrainte est bannie. Tout ce que 
vous dites a un tel charme, et vous sied si bien, 
que vos paroles attirent les ris et les graces au- 
tour de vous; et le brillant de votre esprit donne 
un si grand eclat à votre teint et a vos yeux, que 
quoiqu'il semble que Vesprit ne dut toucher que 
les oreilles, il est pourtant certain que le vötre 
Eblouit les yeux; et que, quand on vous Econte, 
on ne voit- plus qu'il manque quelque chose a la 


« rEgularite de vos traits, et l'on vous cede la beauté 


6c 
cc 
cc 


du monde la plus achevee. Vous pouvez juger / 
que si je vous suis inconnu, vous ne m'etes pas 


inconnue, et qu'il faut que j'aie eu plus d'une 


« fois l'honneur de vous voir et de vous entendre, 


60 
cc 
60 
66 
cc 


. cc 


60 
cc 


cc 


pour avoir demele ce qui fait en vous cet agre- 
ment dont tout le monde est surpris. Mais je 
veux encore vous faire voir, Madame, que je ne 


connois pas moins les qualites solides qui sont en 


vous, que je fais les agreables dont on est touché. 
Votre àme est grande, noble, propre à dispenser 
des trésors, et incapable de s' abaisser au soin d'en 
amasser. Vous @tes sensible à la gloire et A 
ambition; et vous ne Vetes pas moins. aux 
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«< plaisirs : vous paroissez nee pour eux, et il sem- 
& ble qu'ils soient faits pour vous: votre presence 
« augmente les divertissemens, et les divertisse- 
«© mens augmentent votre beauté, lorsqu'ils vous 
« environnent. Enfin la joie est le veritable état 
« de votre ame, et le chagrin vous est plus con- 
& traire qu'à qui que ce soit. Vous etes naturelle- 


„ ment tendre et passionnée; mais à la honte de 


* notre sexe, cette tendresse vous a été inutile, et 

& vous l' avez renfermée dans le votre, en la don- 
4 nant a Mde. de la Fayette. Ah! Madame, s'il - 
« avoit quelqu'un au monde d'assez heureux pour 


_« que vous ne l'eussiez pas trouve indigne du tre- 


« sor dont elle jouit, et qu'il n'efit pas tout mis en 
« usage pour le posséder, il mériteroit de souffrir 
« seul les disgraces a quoi l'amour peut soumettte 
tous ceux qui vivent sous son empire. Quel 


„ bonheur d'&tre le maitre d'un cœur comme le 


« yotre, dont les sentimens furent expliques par 
c cet esprit galant que les dieux vous ont donne L 
ic votre cœur, Madame, est sans doute un bien qui 
% ne peut se mériter: jamais il n'y en eut un si 
« genereux, si bien fait et si fidele, II y a des 
&« gens qui vous soupconnent de ne pas le montrer 
&« toujours tel qu'il est; mais au contraire, vous 
«& @tes $i accoutum6e 2 n'y rien sentir, qui ne vous 
c soit honorable, que mEtme vous y laissez voir 
« quelquefois ce que la prudence vous obligeroit 
« de cacher. Vous etes la plus civile et la plus 
ce obligeante personne qui ait jamais été; et par un 


_& air libre et doux, qui est dans toutes vos actions, 


4% les plus simples complimens de biensEance pa- 
« roissEnt en votre bouche des n d'ami- | 


; Preface. xxlii 

« tie ; et tous les gens qui sortent d' auprès de vous, 
„sen vont persuadés de votre estime et de votre 
© bienveillance, sans qu' ils puissent se dire à eux- 
« memes quelle marque vous leur avez donnee de 
« Pune et de l'autre. Enfin, vous avez regu des 
& graces du ciel, qui n'ont jamais EtE donné es qu'a 
% vous; et le monde vous est oblige de lui etre 
« yenue montrer mille agreables qualités, qui jus- 
« qwici lui ayoient été inconnues. Je ne veux 
c“ point m'embarquer à vous les depeindre toutes; 
cc car je romprois le dessein que j'ai fait de ne pas 
* vous Accabler de louanges, et de plus, Madame, 
pour en donner qui fussent 

« Dignes de vous, et de paroitre, 

« Il faudroit etre votre amant, 

« Et; Jew ai pas Phonneur de Vetre. py a) 


— 


a) Dönmier vers de la pompe fund bre de Voiture 
par Sarazin. 
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A Paris, Mercredi, 11 F rene, 1671 5 


J E n'en n (1) ai regu que 10 " ces aimables 
lettres, qui me penetrent le cœur; il y en a 


une qui ne revient point; sans que (2) je les 
(.) Ez est inutile au sens, mais ce pleonasme 
donne de la force et de Velegance à la phrase. 

(2) Sans que signiſie ici i ce ent que. Cette ac- 
eeption a vieilli. On doit d'ailleurs éviter de &en 
servir, parce qu'elle est obscure. Mde. de Sévigné 
sen moque meme ailleurs. Elle dit: “ Il nva fait 
faire bien des complimens, et que, sans que son 
„ Equipage étoit bien fatigue, il seroit venu me 
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2 Lure chaine, 


aime toutes, et que je n'aime point a perdre 
ce qui me vient de vous, je Croirois n'avoir 
rien perdu: je trouve qu'on ne peut rien sou- 
haiter dans celles que j'ai recues; elles sont 
premierement tres-bien Ecrites, et de plus si 
tendres et si naturelles, qu'il est impossible de 
ne pas les croire ; la dEfiance meme en seroit 
convaincue; elles ont ce caractere de yerite 
que je maintiens toujours (3), qui se fait voir 
avec autorité, pendant que la fausseté et la 
menterie (4) demeurent accablées sous les pa- 
roles sans pouvoir persuader. Plus elles $'ef- 
forcent de paroitre, plus elles sont enveloppees. 
Vos paroles sont vrates, et le paroissent : elles 
ne servent qu'a vous expliquer, et dans cette 
noble simplicité (5), elles ont une force à quoi 
Fon ne peut resister : voila, ma fille, comme 
vos lettres m'ont po. Si mes paroles ont la 


n — 


— 


& voir, et moi, sans que je n'en ai point.“ n est 
Evident que Mde. de Sévigné badine dans cette 
Phrase sur cette mauvaise expression. 
(3) Gallicisme qui consiste A së parer par une pro- 
position incidente le qui relatif, du — auquel 
il se rapporte. 


(4) Menterie est du style familier, mensonge est d' un 
: vsage plus ordinaire. 

) Mde. de Sévigné donne ici à sa fille une 
grande instruction sur la maniere d'ecrire les lettres. 


de Mie. de Stoignt 3 


* puissance que les yotres, je suis asSurce 
que mes verites ont fait en vous leur effet ordi- 
naire; mais je ne veux point que vous disiez 
que j ẽtois un rideau qui vous cachois; tant 
Pis si je vous cachois; vous étes encore plus 
aimable, quand on a tiré le rideau; il faut que 
vous soyez a découvert pour etre dans votre 
perfection „ nous l'avons dit mille fois. Pour 
moi, il me semble que je suis toute nue, qu on 
ma pense de tout ce qui me rendoit aima- 
ble; je n'ose plus voir le monde, et quoi qu'on 
ait fait pour m'y remettre, j'ai passé tous ces 
jours-ci comme un loup-garou, ne pouvant 
faire autrement: peu de gens sont dignes de 
cotnprendre ce que je sens; Jai cherchè ceux 
qui sont de ce petit nombre, et Jai Evite les 
autres... . II nous semble que vous étes a 
Moulins aujourd'hui, vous y recevrez une de 
Ne lettres; je ne vous ai point écrit à Briare, 
toit ce cruel Mercredi qu'il falloit écrire; 
{oi le propre jour de votre depart: Jetois S1 
affligee et si accablee, que j'Etois meme inca- 
pable de chercher de la consolation en vous 
Ecrivant. Voici donc ma troisieme, et ma se- 
conde à Lyon: ayez soin de me mander si vous 
les avez regues; quand on est fort éloigné, on 
ne se moque plus des lettres qui commencent 
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4 | Tettres Choisies ; 
par /*ai regu la votre, &c. (6). La pense que 


vous avez de vous Eloigner toujours, et de voir 


que ce carrosse va toujours en delaà, est une de 

celles qui me tourmentent le plus. Vous ab | 
lez toujours, et enfin, comme vous dites, vous 
vous trouverez à deux cents lieues de moi; 
alors ne pouvant,plus souffrir les injustices sans 
en faire a mon tour, je me mettrai à m'eEloigner 


aussi de mon cõté; j'en ferai tant, que je me 


trouverai à trois cents: ce sera une belle dis- 
tance, et ce sera aussi une chose digne de mon 
amitié, que d' entreprendre de traverser la 
France pour aller vous trouver (7). Je suis 
touchee du retour de vos cœurs entre le Coad- 
juteur (8) et vous: vous savez combien J'ai tous 
jours trouve que cela Etoit nEcessaire au bon- 


heur de votre vie; conservez bien ce tresor z 


vous &tes vous-meme charmee de sa bonts, 


_ 


* 


1 At 


(6) Mde. de Sevigne releve avec finesse la faute 
que font les negocians, en employant la võtre sans 


que PYantecedent /ettre ait EtE exprimé. 


(7) Gallicisme que forme le pronom demonstratif 


ce joint au verbe etre, et suivi de la conjonction 


gue. Ce tour a de la grice et donne de la force au 


discours. 


(8) M. le Coadjuteur d' Arles, frere de M. de 
Grignan. 


taites lui voir que vous wetes point ingrate. 
Je finirai tant6t ma lettre: peut · ètre qu'a Lyon 
vous serez si étourdie de tous les honneurs 
qu'on vous y fera, que vous n'aurez pas le 
temps de lire tout ceci. Ayez au moins celui 
de me mander toujours de vos nouvelles, et si 
vous vous embarquez sur ce diable de Rhone. 
Je viens de recevoir tout présentement vo- 
tre lettre de Nogent: elle m'a ëté donnee par 
un fort honnete homme, que j'ai questionné 
tant que jai pu; mais votre lettre vaut mieux 
que tout ce qu'il peut dire. Il étoiĩt bien juste, 
ma fille, que ce fit vous la premiere qui me 
fissiez rire, après m'avoir tant fait pleurer. 
Ce que vous me mandez de M. Busche est 
original; cela s'appelle des traits dans le style 
de Peloquence; j'en ai donc ri, je vous Pavoue, 
et Jen serois honteuse, si depuis huit jours j'a- 
vois fait autre chose que pleurer. Helas ! je 
le rencontrai dans la rue, ce M. Busche, qui 
amenoit vos chevaux; je Parretai, et toute en 
pleurs je: lui demandai son nom, il me le dit; 
je lui dis en sanglotant: Monsieur Busche, je 
vous recommande ma fille, ne la verse point, 
et quand vous Paurez mene heureusement a 
Lyon, venez me voir, pour me dire de ses 
nouvelles, je vous: donnerai de quoi boire, je 

le terai assurement ; ce que vous me mandez 
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6 Toettres Chotsies 


sur son sujet augmente beaucoup le respect 


que j avois déjà pour lui. . . Helas! mon en- 


fant, vous ne vous trompez point, quand vous 


croyez que je suis occupee de vous. Si vous 


me voyez, vous me voyez chercher ceux qui 
en veulent bien parler; si vous m'ecoutez, 
vous entendez bien que j'en parle. Je nat 
encore vu aucun de ceux qui veulent me di- 


vertir; en paroles couvertes, c'est qu' ils veu- 
lent m'empecher de penser a vous, et cela 
m' offense. Adieu, ma tres-aimable, continuez 


m' Ecrire et a m'aimer. 


- 7 


* 


A Paris, Mardi, 3 Mars, 167 1. 


87 vous étiez ici, ma chère enfant, vous vous 
moqueriez de moi, j'&cris de provision: mais 


c'est par une raison bien differente de celle que 
je vous donnois un jour, pour m'excuser d'a« 


voir Ecrit à quelqu'un une lettre qui ne devoit 
partir que dans deux jours; c' toit parce que 
je ne me souciois gueres de lui, et que dans 
deux jours je n'aurois pas autre chose A lui 
dire. Voici tout le contraire, c est que je me 


soucie beaucoup de vous; que j'aime à vous 
entretenir a toute heure, et que C'est la seule 


de Mde. de Sign. 7 
consolation que je puisse avoir présentement. 
Je suis aujourd'hui toute seule dans ma cham- 
bre par Vexces de ma mauvaise humeur. Je 
zuis lasse de tout, et je me suis fait un plaisir 
de diner ici, et je m' en fais un de diner hors de 
propos; mais, hElas! vous n'avez pas de ces 
sortes de loisirs. J'ecris tranquillement, et je 
ne comprends pas que vous puissiez dire de 
meme: je ne vois pas un moment ol vous 
soyez à vous; je vois un mari qui vous adore, 
qui ne peut se lasser d' etre aupres de vous, et 
qui peut a peine comprendre son bonheur; je 
vois des harangues, des infinites de compli- 
mens, des visites; on vous fait des honneurs 
extremes; il faut repondre a tout cela, vous 
etes accablèe; moi-meme sur ma petite boule 
je n'y suffirois pas. Que fait votre paresse 
pendant tout ce tracas? Elle souffre, elle se 
retire dans quelque petit cabinet, elle meurt de 
peur de ne plus retrouver sa place; elle vous 
attend dans quelque moment perdu, pour vous 
faire au moins souvenir d'elle, et vous dire un 
mot en passant. Helas, dit-elle, m'avez- vous 
oublice? Songez que je suis votre plus an- 
cienne amie; celle qui ne vous a jamais aban- 
donnee, la fidele compagne de vos plus beaux 
jours; que c'est moi qui vous consolois de tous 
les plaisirs, et qui meme quelquefois vous les 
| B 4 
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faisois hair, qui vous ai emp&ch6e' de mourir 


d'ennui et en Bretagne, et dans votre gros- 
sesse: quelquefois votre mere troubloit nos 


plaisirs, mais je savois bien on vous reprendre z 


presentement je ne sais plus où jen suis; les 


honneurs et les representations me feront perir, 
si vous n'avez soin de moi. Il me semble que 
vous lui dites en passant un petit mot d'amitis; 


vous lui donnez quelque espérance de vous 


poss eder à Grignan; mais vous passez vite, et 
vous ravez pas le loisir d'en dire davantage (1). 

Le devoir et la raison sont autour de vous, et 
ne vous donnent pas un moment de repos; 


moi -meme qui les ai toujours tant honores, je 
leur suis contraire, et ils me le sont: le moyen 


qu'ils vous laissent lire de telles lanterne- 


ries (2)? Je vous assure, ma chere enfant, 


** * 
— — 


(1) Mde. de Grignan Etoit naturellement indo- 
lente: son esprit tourné vers les sciences abstraites, 
lui faisoit negliger bien des devoirs indispensables 
dans le rang qu'elle occupoit. Mde. de Seyigne n' a- 
voit rien négligé pour la corriger de ce defaut. 
Elle lui en parle ici d'autant plus à propos qu'elle 
avoit plus de ces devoirs à remplir en Provence, od 
M. de Grignan commandoit en rabsence de M. de 
Vendome. 4; 

(2) C'est pour plaisanter que Mde. de Sevigns se 
zert qu mot lanterneries qui signifie ici fadaise, dis- 


/ 


de Mae. de Sevigns. 9 
que je songe à vous continuellement, et je sens 


tous les jours ce que vous me dites une fois, 


qu'il ne falloit pas appuyer sur les pensées; si 


” 


Fon ne glissoit pas dessus, on seroit toujours 
en larmes, c est- à-dire, moi. II n'y a lieu (3) 


dans cette maison qui ne me blesse le cœur; 


toute votre chambre me tue: j'y ai fait mettre 


un paravent tout au milieu pour rompre un peu 


la vue. La fenetre de ce degré par ot je vous 


vis monter dans le carrosse de d' Hacqueville, 


et par ot je vous rappelai; me fait peur, 
quand je pense combien alors j ẽtois capable de 
m' y jeter, car je suis folle quelquefbis; ce ca- 
binet on je vous embrassai sans savoir ce que je 
faisois; ces Capucins ol Jallai entendre la 


messe; ces larmes qui tomboient de mes yeux 


à terre, comme si c'eiit 6t6 de Vean, qui eũit 6t6 
repandue; Sainte-Marie, Mde: de la Fayette, 
mon retour dans cette maison, votre apparte- 
ment, la nuit, le lendemain, et votre premiere 
lettre, et toutes les autres, et encore tous les 


» — 4 
—— — — 
— — 


— "IF * — — 


cours frivole. Cette acception a vicilli : on ne se sert 


plus A présent de ce mot que dans le sens d'irre- 


lution, difficult futile qui retarde quelque affaire. Il est 
du style familier. 

(3) Expression elliptique pour i/ » 'y a fas de lieu; 
elle a vieilli. 
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jours, et tous les entretiens de ceux qui entrent 
dans mes sentimens; ce pauvre d' Hacqueville 
est le premier, je n'oublierai jamais la pitiẽ 
qu'il eut de moi (4). Voila donc où j'en re- 
viens: il faut glisser sur tout cela, et se bien 
garder de s abandonner à ses pensées et aux 
mouvemens de son cœur: Jaime mieux mo- 
cuper de la vie que vous faites maintenant; 
cela me donne une diversion, sans m'eloigner 
pourtant de mon sujet et de mon objet, qui est 
ce qui sappelle poëtiquement objet aime. Je 
songe donc à vous, et je souhaite toujours de 
vos lettres; quand je viens d'en recevoir, j'en 
voudrois bien encore. J'en attends présente- 
ment, et je reprendrai ma lettre, quand j'aurat. 
regu de vos nouvelles. abuse de vous, ma 
chère; j'ai voulu aujourd'hui me permettre 
cette leitre d'avance; mon cœur en avoit be- 
soin, je n'en ferai pas une coutume. 


3 


» — 


TS Ew N S 


(4) ce passage est admirable. Des phrases inter- 
rompues, toutes les Circonstances rassemblees comme 
elles se presentent a Vimagination peignent vive- 


ment tout le desordre de la douleur et la situation de 
Mde. de — 


de Mde. de Sevignd, * 


A Paris, Mercredi, 1 Avril, 167 l. 


Jr E revins hier de Saint-Germain; j'&tois avec 
Madame d'Arpajon. Le nombre de ceux qui 
me demanderent de vos nouvelles, est aussi 
grand que celui de tous ceux qui composent la 5 
Cour. Je pense qu'il est bon de distinguer la 
Reine, qui fit un pas vers moi, et me de- 
manda. des nouvelles de ma fille sur son aven- 
ture du Rhone (1); je la remerciai de Phon- 
qu'elle vous faisoit de se souvenir de vous. Elle 
reprit la parole, et me dit: Contez- moi comme 
elle a pensé perir. Je me mis à lui conter vo- 
tre belle hardiesse de vouloir traverser le Rhone 
par un grand vent, et que ce vent vous avoit 
jetée rapidement sous une arche, a deux 
doigts du pilier, on vous auriez pert mille fois, 
si vous aviez touche, La Reine me dit: Et 
son mari Etoit-il avec elle? Oui, Madame, et 
Monsieur le Coadjuteur aussi. Vraiment ils 
ont grand tort, reprit-elle, et fit des helas, et 
dit des choses tres-obligeantes pour vous. II 
vint ensuite bien des Duchesses, entrautres la 


(1) Mde, de Grignan avoit été exposée à un 
grand danger en traversant le Rhone pros d' Avi 
gnon. 
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jeune Ventadour tres-belle et tres-jolie. On 
fut quelques momens sans lui apporter ce divin 
tabouret; je me tournai vers le Grand-Maitre- 
(2) et je dis: Helas! qu on le lui donne, il lui 
coùte assez cher (3); il fut de mon avis. Au 
milieu du silence du cercle, la Reine se tourne 
et me dit: A qui ressemble votre petite- fille? 


Madame, lui distje, elle ressemble a M. de 


Grignan. Sa Majesté fit un eri: j'en suis 
fache, et me dit doucement, elle auroit mieux 


fait de ressembler A sa mere ou à sa grand- 


mere. Voila ce que vous me valez de faire 


ma Cour... 


Je ne dois pas oublier Monsieur le Deakin 
et MaDEMOISELLE, qui m'ont fort parle de 
vous. Jai vu Madame de Ludre; elle vint 
m'aborder avec une surabondance d'amitiè qui 
me surprit; elle me parla de vous sur le meme. 
ton; et puis tout d'un coup, comme je pensois 
repondre, je trouvai qu'elle ne m' coutoit plus, 
et que ses beaux yeux trottoient par la cham- 


bre; Je le,vis promptement, et ceux quĩ virent 


que je le voyois, ren surent bon 876, et se 


— 


. 
* * CO 1 — 


—c 


(2) Le Comte de Lude, FT IWR n ä 
rie. 


(5) M. le Duc 51 Ventadour Etoit non ofa 
laid et contrefait, mais meme tres-debauchs, 


die Mde. de Stvigns. I 
mirent a rire. Elle a été plongee dans la mer, 
la mer Pa vue toute nue, et sa fierté en est 
augmentee ; j'entends la fierte de la mer (4), 
car pour la belle, elle en &toit fort humilice. 

Lies coiffures Hurlu-Brelu m'ont fort diver- 
tie; il y en a qu'on voudroit souffleter. La 
Choiseul ressembloit, comme dit Ninon, àa un 
printemps d'h6tellerie comme deux gouttes 
beau, cette comparaison est excellente. Mais 3 
qu'elle est dangereuse, cette Ninon ! Si vous 
saviez comme elle dogmatise sur la religion, 3 
cela vous feroit horreur. Son 'zele pour per- 
vertir les jeunes gens est pareil à celui d'un 
certain M. de St. Germain que nous avons yu, 
une fojs à Livri. Elle trouve que votre frere . 
a la simplicité de la colombe, il ressemble a sa 
mere; c'est Madame de Grignan qui à tout le; 


sel de la maison, et qui n'est pas si sotte que ED 


d'etre dans cette docilitée! Quelqu' un pensa 
prendre votre parti, et voulut lui otet Lestime 
qu elle avoit pour vous; elle le fit taire, et dit | 
we elle en $avoit BO ae lui. Kelle cor- 


. k 6 * 23 6% 8 
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00 Sa fierts ns 36 eee a "Mae. * Lndre: 
Qu à la mer. Mde. de Sevigne le savoit bien, mais, 
elle a mis expres cette amphibologie, pour donner, 
un coup de pinceau de plus au ene den 
qu elle vient de tracer. 2 21151 
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ruption ! quoi! parce qu'elle vous trouve belle 
et spirituelle, elle veut joindre a cela cette 
autre bonne qualité, sans laquelle, selon ses 
maximes, on n'est pas parfaite (5)! je suis 
vivement touchèe du mal qu'elle fait a mon fils 
sur ce chapitre: ne lui en mandez rien: nous 
faisons nos efforts, Madame de la Fayette et 
moi, pour le dépeètrer d'un engagement si dan- 
gereux . (6) 8 
Madame de Vauvineux vous rend mille 
graces; sa fille a 6t6 très- mal. Madame d' Ar- 


n „ A 


(5) Madame de SEvigne a beaucoup contribus à 
Vusage ou sont les femmes, de mettre au feminin 
l'adjectif qui se rapporte au pronom on dans les 
phrases ou il s'agit d'elles: mais on n'exprimant 
qu'une espece de troisième personne vague et inde». 
terminée, ne devroit point s' employer au feminin. 
Néanmoins cet usage a lieu, et l' académie Vauto- 
rise, lorsqu'il y a des circonstances qui marquent 
d'une maniere bien precise qu'on parle des femmes. 

(6) La celebre Ninon de VEnclos, une des femmes 
les plus belles et les plus spirituelles du siècle de 
Louis le Grand, rassembloit chez elle la société la 
plus choisie de la cour et de la ville. M. de Sévigné 
le fils Etoit du nombre de ceux qui 8'y rendoient le 
plus assidument. Mde. de SEvigne ne pouvoit voir 
qu' avec beaucoup de peine, que son fils frequentat 


une femme connue par ses galanteries et par son ir- 
rEligion, 
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pajon vous embrasse mille fois; et surtout M. 
le Camus vous adore: et moi, ma chere en- 
fant, que pense -· vous que je fasse? vous 
aimer, penser à vous, m'attendrir a tout mo- 
ment plus que je ne voudrois, m'occuper de 


vos affaires, m'inquicter de ce que vous pensez, 
sentir vos ennuis et vos peines, les vouloir 
zouffrir pour vous, $'il Etoit possible, 6cumer 
votre cœur, comme j'Ecumois votre chambre 
des ſacheux dont je la voyois remplie, en un 
mot, comprendre vivement ce que C'est d ai- 
mer quelqu'un plus que soi- meme, voila comme 
je suis; c'est une chose qu'on dit souvent en 
Fair, on abuse de cette expression; moi, je la 


rEpete, et sans la profaner jamais, je la sens 


toute entière en moi, et cela est vrai. 


; ; A Paris, Dimanche, 26 Avril, 1671. 


I. est Dimanche, 26 Avril (1); cette lettre 


ne partira que Mercredi; mais ce n'est pas une 


lettre, c'est une relation que Moreuil vient de 
me faire de ce qui s'est passé a Chantilli, tou- 
chant Vatel. Je vous Ecrivis Vendredi qu'il 


=” 8 —— 


6 — 


n. 


(i) Cette lettre est un modèle de narration. 
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s'᷑toit poignarde; voici Vaffaire en détail. Le 
Roi arriva le Jeudi au soir; la promenade, la 
collation, dans un lieu tapisse de jonquilles, 
tout cela fut à souhait. On soupa; il y eut 
quelques tables od le roti manqua A cause de 
plusieurs diners (2), A quoi Pon ne $*<toit point 

attendu: cela saisit Vatel; il dit plusieurs 
fois: je suis perdu Chonnevr ; ; voici un affront _ A 
que je ne supporterai pas. 11 dit a Gourville: : 
la tete me tourne, il y a douze nuits que je 
Tai dormi; aidez-moi a donner des ordres. 
Gourville le soulagea en ce qu'il put. Le roti 
qui avoit manque, non pas à la table du Roi, 
mais aux vingt-cinquiemes, | lui revenoit tou- 
jours à esprit. Gourville le dit a M. le 
Prince. M. le Prince alla jusques dans la 
chambre de Vatel, et lui dit: Vatel, tout va 
bien, rien n'<toit si beau que le souper du Roi. 
II rEpondit : Monseigneur, votre bonté m'a- 
cheve; je sais que le roti a manqys a deux 


- A —— 


* 1 


(2) On trouvera souvent dans les auteurs du sie- 
cle dernier le relatif quoi employs avec rapport à un 
pluriel et A un feminin, et Vacademie ne désap- 
prouve pas cet emploi. Neanmoins ce relatif. 
n'ayant qu'une signification vague et indeterminge, 
ne paroit pouvoir se rapporter heureusement qu 
un antecedent de meme nature, 


— 
— „ 
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tables. — point du tout, dit M. le Prince, ne 5 


vous fachez point, tout va bien. Minuit vint, 


le feu d'artifice ne reussit pas, il fut couvert 


d'un nuage; il coùtoit seize mille francs. A 


quatre heures du matin, Vatel sen va par- 


tout, il trouve tout endormi; il rencontre un 


petit pourvoyeur qui lui apportoit seulement 
deux charges de marée; il lui demande: est- 
ce tout? — Oui, Monsieur. II ne savoit pas 


que Vatel avoit envoyé à tous les ports de 
mer. Vatel attend quelque temps; les autres 


pourvoyeurs ne vinrent point; sa tète se. 


chauffoit; il crut qu'il p'auroit point d'autre 


maree; il trouva Gourville, il lui dit: Mon- 
sieur, je ne survivrai point à cet affront · ci. 


Gourville se moqua de lui. Vatel monte à sa 


chambre, met Pepee contre la porte, et se la 
passe au travers du corps; mais ce ne fut 
qu'au troisieme coup, car il sen donna deux 
qui netoĩent point mortels; il tombe mort. 
La mare cependant arrive de tous côtés; on 
cherche Vatel pour la distribuer; on va à sa 
chambre, on heurte, on enfonce la porte, on 
le trouve noye dans son sang, on court a M. 
le Prince, qui fut au désespoir. Monsieur le 


Duc pleura; c'*toit sur Vatel que tournoit 
tout son voyage de Bourgogne. Monsieur le 
Prince le dit au Roi fort tristement; on dit 
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que c'*6toit à force d'avoir de l'honneur A a 
maniere; on le loua fort, on loua et blama son 
courage. Le Roi dit qu'il y avoit cinq ans 
qu'il retardoit de venir a Chantilli, parce qu'il 
comprenoit Pexcès de cet embarras. II dit à 
Monsieur le Prince, qu'il ne devoit avoir que 
deux tables, et ne point se charger de tout (3); 


il jura qu'il ne souffriroit plus que Monsieur le 


Prince en usat ainsi; mais c'etoit trop tard 
pour le pauvre Vatel. Cependant Gourville 
tacha de reparer la perte de Vatel : elle fut rẽ- 
parée, on dina tres-bien, on fit collation, on 
se promena, on soupa, on joua, on fut à la 
chasse: tout Etoit parfume de jonquilles, tout 


Etoit enchanté. Hier, qui Etoit Samedi, on 


fit encore de meme, et le soir, le Roi alla a 
Liancourt, ol: il avoit commande media nochie, 
il doit y demeurer aujourd'hui. Voila ce que 
Moreuil m'a dit, espérant que je vous le man- 
derois. Je jette mon bonnet par dessus les 


— — 


(3) La construction de cette phrase n'est pas 
exacte: elle peche en ce que re devoit ne peut 
avoir pour regime ne froint ze charger de tout, L'el- 
lipse du second membre est trop forte, quoique 
Fesprit supplée aisement qu'il devoit. Mde. de SE» 
vigns elit Evite cette inexactitudegen mettant la nẽ - 


gation apres devoli, qu'il devoit Waver, &c. 


e Mie. de Sbrignt. 19 
moulins (4), et je ne sais rien du reste. M. 
d' Hacqueville, qui étoit a tout cela, vous fera 
des relations sans doute; mais comme son 


Ecriture n'est pas aussi lisible que la mienne, 
FJecris toujours, et si je vous mande cette infi- 


nite de details, C'est que je les aimerois en 


ITN occasion. 


A COM) Mercredi, 29 Avril, 1671. 


Derrors « que je vous al eerit, Jai fait un 


fort joli voyage. Je partis hier assez matin de 
Paris; pallai diner a a Pomponne; Jy trouvai 
notre bon homme (1) qui m'attendoit; je 
n'aurois pas voulu manquer de lui dire adieu. 
Je le trouvai dans une augmentation de sainteté 
qui m' tonne: plus il approche de la mort, 


4 
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(4) Cette expression proverbiale et populaire 
tignifie ordinairement, tre arrezt& far aucune conti- 


deration, braver Popinion, les inconveniens, les consequences. 
lei elle signifie, je ne ait comment finit Y histoire, espèce 


de terminaison populaire à la fin des contes qu'on fait 
gux enfans. | 
(1) M. Arnaud &Andilli, pere de M. de. Pom» 
ponne, et frere du cElebre Docteur de ce nom, ainsi 
que de Monceigneur VEveque d' Angers, &c. | 
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plus il pure. Il me gronda trds-86rieuse- 
ment ; et transporte de zele et d'amitié pour 
moi, il me dit que j'etois folle de ne pas 
songer a me convertir; que J etois une jolie 
paienne ; que je ſaisois de vous une idole dans 
mon cœur; que cette sorte d'idolatrie Etoit | 
aussi dangereuse qu'une autre, quoiqu'elle ne 
me parit pas criminelle ; qu 'enfin je songeasse 
à moi; il me dit tout cela si fortement, que je 
wavois pas le mot à dire. Enfin, apres six 
heures de conversation tres-agreable, quoique 


tres-sErieuse, je le quittai, et vins ici, ou > - = 


trouvai tout le triomphe du mois de Mai; le 
rossignol, le coucou, la fauvette, ont ouvert. 
le printemps dans nos ſorets: je m'y suis pro- 
mendce tout le soir toute seule; ) bg al retrouvs, 
toutes mes tristes pensées; mais Je ne. veux 
plus vous en parler. Jai destinè une partie 
de cette apres-dince a vous Ecrire dans le jar- 
din, oh | je suis <tourdie de trois ou quatre ros- 
signols qui sont sur ma t6te, . . , , Madame de 
la Fayette craint toujours pour votre vie; elle 
vous cede sans difficulte la premiere place au- 
pres de moi, à cause de vos perſections ; et, 
quand elle est douce, elle dit que ce n'est pas 
sans peine: mais enfin cela est regle et ap- 
prouve; cette justice la rend digne de la se- 
conde, elle a aussi: la Troche ven meurt; 
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js vais toujours mon train = ef mon train 
aussi pour la Bretagne. Il est vrai que nous 
ferons des vies bien différentes; je serai trou- 
blée dans la mienne par les Etats, qui vien- 
dront me tourmenter a Vitré sur la fin du 
mois de Juillet; cela me deplait fort. Votre 
frère n'y sera plus en ce temps- la. Ma fille, 
vous souhaitez que le temps marche; vous ne 
savez ce que vous faites, vous y serez at- 
trapee; il vous obéira trop exactement; et 
quand voudrez le retenir, vous nen serez plus 
la maitresse. J'ai fait autreſois les memes 
fautes que vous, je m'en- suis repentie; et 
quoique le temps ne wait pas fait tout le mal 
qu'il fait aux en un pas laissé, par mille 
petits agremens qu il m'a otés, de me faire 
apercevoir des marques de son passage. Vous 
trouvez donc que vos comédiens ont bien de 
esprit de dire des vers de Corneille; en vé- 
Tits, il y en a de bien transportans. Jen ai 
apporté ici un tome qui m'amusa fort hier au 
voir. Mais n'avez- vous pas trouvé jolies les 
einq ou six fables de la Fontaine, qui sont dans 
un des tomes que je vous ai envoyes? Nous 
en etions ravis Tautre jour chez M. de la 
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Rochefoucault ; nous apprimes par cur celle 
du Singe et du Chat, 
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D'animaux malfaisans co toĩt un tr&s-bon plat. 


- Us n'y craignoient tous deux aucun, quel qu'il 


put Etre. 
| Trouvoit-on quelque chose au only de gate, 


On nes'en prenoit point aux gens du voisinage : 
Bertrand deroboit tout; Raton de son cote, 


Etoit moins attentif aux souris qu' au fromage. 


Et le reste. Cela est peint; et la Citroullle 
et le Rossignol, cela est digne du premier 
tome. Je suis bien folle de vous Ecrire de 
telles bagatelles : c'est le loisir de Livri qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admirable 


2 Brancas (3): il vous Ecrivit Pautre jour une 


main toute entiere de papier; toit une rape 
sodie (4) assez bonne; il nous la lut à Mde. 
de Coulanges et a moi; je lui dis: envoyez- la 
moi donc tout achevee pour Mercredi. II 
me dit qu'il wen feroit rien, qu'il ne vouloit 
pas que vous la vissiez; que cela Etoit trop sot 
et EP misErable,—Pour qui nous Pons 


E 


(3) ce M. de Brancas est le distrait depeint par 
la Bruyere sous le nom de Menalque. | 

- (4) Ce mot signifie manuals ramas, zoit de vers, lit 
de froze, Mde. de SEvigne detourne un peu cette 


acception, par le moyen du modificatif azzes bonne, 
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vous? Vous nous Payez bien lue.— Tant y 
a (5); je ne veux pas qu'elle la lize,—Voila 
toute la raison que Jen ai eue; jamais il ne fut 
si fou. II sollicita Pautre jour un proces a la 
8econde des enquetes ; Cetoit à la premiere 
qu'on le jugeoit: cette folie a fort réjoui les 
$Enateurs ; je crois qu'elle lui a fait gagner son 
Proces. . . . Pensez- vous que je waille point 
vous voir cette annèe! J'avois range tout cela 
d'une autre facon, et meme pour amour de 
vous: mais le moyen de ne pas courir cette 
année, si vous les souhaitez un peu? Helas! 
c'est bien moi, qui dois dire qu'il n'y a plus de 
pays fixe pour moi, que celui ou vous Etes. 
Votre portrait triomphe sur ma cheminee 


vous Etes adorce maintenant en Provence, et 
à Paris, et à la Cour, et à Livri: enfin, ma 


fille, il faut bien que vous soyez ingrate; le 
moyen de rendre tout cela? Je vous embrasse 

et vous aime, et vous le dirar toujours (6), 
parce que est toujours la meme chose. 


a. 


(5) Tant y a signifie à peu pres quoi qu'il en wity 
on ne Yen sert plus que dans le discours familier. 
() L'exactitude grammaticale, a cause du change» 
ment de temps, demandoit e je vous le dirai. 
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A paris Ae 6 Mai, 1671. 


Ir. E vous prie, ma a fille, ne donnons point ds. 


sormais a PFabsence, Phonneur d'avoir remis 


entre nous une parfaite intelligence, et de mon 


cots la persuasion de votre tendresse pour 


moi (1): quand absence auroit part a cette 
derniere, puisqu'elle Va retablie pour jamais, 
regrettons un temps od je vous voyois tous les 


jours, vous qui ètes le charme de ma vie et de 
mes yeux; où je vous entendois, vous dont 


Pesprit touche mon goũt plus que tout ce qui 


m'a jamais plu. N'allons point faire une sé pa- 
ration de votre aimable vue et de votre amiti6 : 
il y auroit trop de cruauts a sẽparer ces deux 


＋ 5 — 
2 —_ 


(1) „ Cette construction, dit VAbbs de Condil- 


lac, est fort claire, et, par consequent, elle est 


bonne. Cependant les grammairiens demanderont 
qu'est-ce qu*avoir remis de mon cote la fersuasion de 
wvotre tendre sse frour roi?” Et ils condamneront ce 
tour, parce. qu'ils n'en trouvent pas d*'exemple. 


Plus occupes des mots que des pensees, ils désap- 
prouvent les ellipses, lorsqu'elles paroissent rap- 


procher des mots qu'on n'a pas encore vus ensem- 
ble. Mais soyez persuadé qu'une phrase claire, 
vive et precise est bonne, quand mème la langue 
ne fourniroit pas de moyen pour remplir Vellipse. 
choses; 


-_ 


„ „„ AM 


choses; et je veux plutot croire que le temps 


est venu qu'elles marcheront ensemble; que 


Jaurai le plaisir de vous voir sans mélange 
aucun nuage, et que je reparerai toutes mes 


injustices passes, ne, vous voulez bien les 


nommer ainsi. 


Votre Monsieur, qui depeint mon esprit | 


juste et carr, composé, Etudie,: Pa tres-bien 
devide, comme disoit cette diablesse. J'ai fort 
ri de ce que vous m'en Ecrivez, et vous ai 


plainte de wavoir personne à regarder pendant 


qu'il me louoit si bien; je voudrois au moins 
avoir été derrière la tapisserie. Je vous re- 
mercie, ma fille, de toutes les honnetetes que 
vous avez faites a la Brosse: C'est une belle 
chose qu'une vieille lettre (2); il y a long- 
temps que je les trouve encore pires que les 
vieilles gens; tout ce qui est dedans est une 
vraie radoterie (3). 555 | 
II est vrai que Jaime votre fille; ; Mais vous 
etes une friponne de me parler de jalousie; il 
n'y a ni en vous, ni en moi, de quoi pouvoir 
la composer; c'est une imperfection dont vous 


r 


(2) Lettre de recommandation pour M. de la 
Brosse, Ecrite six semaines auparavant. 
(3) Radoteric n'est guere d' usage que dans la con- 
versation, 
C 


| 
' 
| 
' 
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n 'etes point capable, et je ne vous en donne 
non plus sujet que M. de Grignan ; helas! 
quand on trouve dans son cœur toutes les pre- 
ferences, et que rien n'est en comparaison, de 
quoi pourroit-on donner de la jalousie à la 


jalousie meme? Ne parlons point de cette 


passion; je la deteste, quoiqu'elle vienne d'un 


fonds adorable; les effets en sont trop cruels 


et trop haissables. Je vous prie, au reste, de 
ne point faire des songes si tristes sur moi; 
cela vous Emeut et vous trouble. Je suis per- 


suadèe que vous n'etes que trop vive et trop 


sensible sur ma santé; vous Vavez toujours. 
EtE, et je vous conjure aussi, comme j ai tou- 
jours fait, de n'en Etre- point en peine: j'ai 
une santé au-dessus de toutes les craintes or- 


dinaires. Je vivrai pour vous aimer, et j a- 


bandonne ma vie à cette unique occupation, 
C est- à-dire, a toute la joie, a toute la douleur, 
à tous les agremens, a toutes les mortelles in- 
quictudes ; enfin, a tous les sentimens que 
cette passion pourra me donner. Os 
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E Rochers, Dimanche, 31 Mai. 167 I. 


E ma fille, me voici dans ces pau- 
vres Rochers (1). Peut-on revoir ces allées, 


ces devises, ce petit cabinet, ces livres, cette 
chambre, sans mourir de tristesse? II y a des 
souvenirs agréables; mais il y en a de si vifs 


et de si tendres, qu'on a peine à les sup- | 


porter: ceux que J'ai de vous sont de ce 


nombre. Ne comprenez- vous point bien ef- 


fet que cela peut faire sur un cœur comme le 
mien? 
Si vous continuez à vous bien porter, ma. 


chere enfant, je ne vous irai voir que année 
qui vient. La Bretagne et la Provence ne. 
sont pas compatibles (2); c'est * une chose 
Etrange que les grands voyages: si Pon Etoit 


toujours dans le sentiment qu on a, quand on 
arrive, on ne sortiroit jamais du lieu on Pon 
est; mais la Providence fait qu'on oublie: 


Dieu permet cet oubli, afin que Fon fasse des 


voyages en Provence. Celui que j'y ferai me 


a) Terre de Mde. de SEvigne pres de Vitre en 


Bretagne. 
(2) Ces deux provinces $ont les deux extr6mit6s 
n du royaume. 


T 2 
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donnera la plus grande joie que je puisse re- 
cevoir dans cette vie; mais quelles pensées 
tristes de ne point voir de fin à votre séjour! 
Jyadmire et je loue de plus en plus votre sa- 
gesse; quoiqu'à vous dire le vrai, je sois 
fortement touchee de cette impossibilitè. Pes- 
pere qu'en ce temps-la nous verrons les choses 
d'une autre maniere: il faut Pesperer; car 
sans cette consolation, il n'y auroit qu'a mou- 
. rir. Pai quelquefois des rèveries dans ces bois, 
d'une telle noirceur, que Jen reviens plus 
changee que d'un acces de fievre. Il me pa- 
Toit que vous ne vous etes point trop ennuyce 
à Marseille. Ne manquez pas de me mander 
comme vous aurez été regue a Grignan. IIs 
avoient fait ici une manière d' entrèe a mon 
fils; Vaillant avoit mis plus de quinze cents 
hommes sous les armes, tous fort bien habil - 
I6s, un ruban neuf a la cravate; ils vont en 
très-bon ordre nous attendre à une lieue des 
Rochers. Voici un bel incident: M. l'abbé 
avoit mande que nous arriverions le Mardi, et 
puis tout d'un coup il l'oublie; ces pauvres 
gens attendent Mardi jusqu'a dix heures du 
soir; et quand ils sont tous retournés chacun 
chez eux, bien tristes et bien confus, nous ar- 
rivons paisiblement le Mercredi, sans songer 
qu'on ent mis une armee en campagne, pour 
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nous recevoir. Ce contre-temps nous a fä- 
chés; mais quel remede? voila par ow nous 


avons debut6. Mademoiselle du Plessis est 


tout justement comme vous Pavez laissée; 
elle a une nouvelle amie a Vitre, dont elle se 
pare, parce que C'est un bel esprit qui a lu 


tous les romans, et qui a recu deux lettres de 


la Princesse de Tarente. J'ai fait dire mé- 


chamment par Vaillant que j etois jalouse de 


cette nouvelle amiti6, que je n'en témoigne- 


rois rien, mais que mon cœur &Etoit saisi: tout 


ce qu'elle dit là-dessus est digne de Molière; 


Cest une plaisante chose de voir avec quel 
soin elle me mEnage, et comme elle dEtourne 
adroitement la conversation, po ur ne point 


parler de ma rivale devant moi; je fais ausst 
fort bien de mon c6te. Mes petits arbres sont 


d'une beauté surprenante: Pilois (le jardinier) 
les Eleve jusqu aux nues avec une proprete ad- 
mirable ; tout de bon, rien n' est si beau que 
ces allees que vous avez vu naitre. Vous 
savez que je vous donnai une maniere de de- 


vise qui vous convenoit : voici un mot que 


Jai écrit sur un arbre pour mon fils qui est 

revenu de Candie, ej de fama; mwest-il point 

joli pour n'etre qu'un mot; je fis Ecrire hier 

en Phonneur des paresseux, bella cosa far 

niente. Heélas! ma fille, que mes lettres sont 
3 


30 Leuires Clones 5 


sauvages! od est le temps que je perleis de 
Paris comme les autres? c'est purement de 
mes nouvelles que vous aurez; et voyez ma 
confiance, je suis persuadee que vous aimez 
mieux celles-la que les autres. La compagnie 
que j'ai ici me plait fort; notre abbe est tou - 
jours admirable; mon fils et la Mousse s'ac- 
commodent fort bien de moi, et moi deux, , 
Nous nous cherchons toujours ; et quand les 
affaires me séparent d'eux, ils sont au déses- 
poir, et me trouvent ridicule de preferer un 
compte de fermier aux contes de la Fontaine. 
Nous lisons beaucoup: la Mousse m'a price 
qu'il pit lire le Tasse avec moi; je le sais 
fort bien, parce que j'ai fort bien appris PIta- 
lien; cela me divertit: son Latin et son bon 
sens le rendent un bon &Ecolier ; et ma routine, 
et les bons maitres que j'ai eus, me rendent 
une bonne maitresse. Mon fils nous lit des 
bagatelles, des comedies qu'il joue comme 
Moliere, des vers, des romans, des histoires ; 
il est fort amusant, il a de Pesprit, il entend 
bien, il nous entraine ; il nous a empéchés de 
prendre aucune lecture sérieuse, comme nous 
en avions le dessein. Quand il sera parti, 
nous reprendrons quelque belle morale de Ni- 
cole: mais surtout il faut tacher de passer sa 
vie avec un peu de joie et de repos; et le 
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moyen, quand on est à cent mille lieues de 
vous? Vous dites fort bien, on se voit et on 
se parle au travers d'un gros crepe. Vous 
connoissez les Rochers, et votre imagination 
sait fort bien od me prendre. Pour moi, jo 
ne sais od j'en suis, je me suis fait une Pro- 
vence, une maison à Aix, peut- etre plus belle 
que celle que vous avez; je vous y trouve. 
Pour Grignan, je le vois aussi; mais vous 
wavez point d'arbres, cela me fache; je ne 
vois pas bien ot vous vous promenez; j aĩ 
peur que le vent ne vous emporte sur votre 
terrasse: si je croyois qu'il put vous emporter 
ici par un tourbillon, je tiendrois toujours mes 
fenetres ouvertes, et je vous recevrois, Dieu 
sait! voila une folie que je pousserois loin: 
mais je reviens, et je trouve que le chateau de 
Grignan est parfaitement beau; il sent bien 
les anciens Adhémars. Je suis ravie de voir 
eomme le bon abbe vous aime; son cœur est 
pour vous comme si je Payois pétri de mes 
propres mains; cela fait justement qne je Pa- 
.dore. Votre fille est plaisante ; elle n'a pas 
os6 aspirer à la perfection du nez de sa mere; 
elle n'a pas voulu aussi... je nen dirai pas 
davantage ; elle a pris un troisieme parti, et 
Fest avisée d'avoir un petit nez carré (a peu 
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pres comme le mien): mon enfant, n'en &tes- 
vous point fachée? 


5 


Aux Rochers, Dimanche, 28 Juin, 1671. 


y OUS me r6compensez bien de mes pertes. 
Pass6es: Jai regu deux lettres de vous qui 
m'ont transportée de joie: ce que je sens en 


les lisant ne peut s'imaginer. Si j'ai contri- 
bus en quelque chose a Vagrement de votre 
style, je croyois ne travailler que pour le 
plaisir des autres, et non pas pour le mien : 


mais la Providence, qui a mis tant d'espaces et 
tant d'absences entre nous, m'en console un 


peu par les charmes de votre commerce, et 
encore plus par la satisfaction que vous me 
tẽmoignez de votre Etablissement et de la 
beauté de votre chateau; vous m'y repré- 
sentez un air de grandeur et une magnificence 
dont je suis enchantee. Pavois vu, il y a 
long-temps, des relations pareilles de la pre- 
miere Madame de Grignan : je ne devinois 

pas que toutes ces beautes seroient un jour 
sous vos commandemens; je veux vous re- 
mercier de men avoir parls en detail. Si vo- 
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tre lettre m'avoit ennuy&e, outre que Jaurois 
mauvais goùt, il faudroit encore que q eusse 
bien peu d' amitié pour vous, et que je fusse 
bien indifferente pour tout ce qui vous touche. 
Deéfaites-vous de cette haine que vous avez 
pour les détails, je vous Pai d&ja dit, et vous 


pouvez le sentir: ils sont aussi chers de ceux 


que nous aimons, qu' ils nous sont ennuyeux 
des autres; et cet ennui ne vient jamais que 
de la profonde - indifference que nous avons 
pour ceux qui nous en importunent. Si cette 
observation est vraie, jugez de ce que me sont 
vos relations. En verite, C est un grand plaisir 
d' etre, comme vous etes, une veritable grande 
dame. Je comprends bien les sentimens de 
M. de Grignan, en vous voyant admirer son 
chateau: une grande insensibilite la-dessus' le 
mettroit dans un chagrin que je m'imagine plus 
_ aisEment qu'un autre. Je prends part a Ia 

joie qu'il a de vous voir contente: il y a des 
cœurs qui ont tant de sympathie en certaines 
choses, qu'ils sentent par eux ce que sentent 
les autres. Vous me parlez trop peu de 
Vardes: dites-moi s'il est bien desole de. la 
longueur infinie de son exil, ou si la philoso- 
phie et un peu de misantropie soutiennent 
on cœur contre les coups de la fortune. Vos 
lectures sont bonnes. Peétrarque doit vous 
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divertir avec le commentaire que vous avez: 
celui que nous avoit fait Mademoiselle de 
Scuderi sur certains sonnets, les rendoit agrëa- 
bles à lire. Pour Tacite, vous savez comme 
Jen Etois charmee ici pendant nos lectures, et 
comme je vous interrompois souvent pour 


vous faire entendre des periodes od je trouvois 
de Pharmonie: mais si vous demeurez à la 
moitié, je vous gronde ; vous ferez tort a la 


majestè du sujet; il faut vous dire comme ce 
präélat disoit a la reine-mere, ceci est histoire, 
vous savez le conte: je ne vous pardonne ce 
manque de courage que pour les romans que 


vous n'aimez pas. Nous lisons le Tasse avec 


Plaisir; je m'y trouve habile par Phabilets des 
maitres que J'ai eus. Mon fils fait lire Cléo- 
patre à la Mousse, et malgré moi je Pecoute, 
et j'y trouve encore quelque amusement. Mon 


fils s'en va en Lorraine; son absence nous 


donnera beaucoup d' ennui. Vous gavez 


comme je suis sur le chagrin de voir partir une 


compagnie agreable ; vous savez aussi mes 
transports de joie, quand je vois partir une 
chienne de carrossée (1) qui m'a contrainte et 


* 


* — — — — — 


(1) Expressions du style familier: le mot chien ne 
se dit des personnes et des choses que par injure ou 
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ennuye; C'est ce qui nous faisoit decider net- 
tement qu une mEchante compagnie est plus 
- ouhaitable qu'une bonne. Je me souviens de 
toutes ces folies que nous avons dites ici, et 
de tout ce que vous y faisiez, et de tout ce que 
vous y disiez. Ce souvenir ne me quitte ja- 
mais, et puis tout d'un coup je pense od vous 
6tes, mon imaginaison ne me présente qu'un 
grand espace fort éloigné; votre chateau mar- 
rete maintenant les yeux; les murailles de vo- 
tre mail me deplaisent, le ndtre est d'une 
beauté surprenante, et tout le jeune plan que 
vous avez vu est dElicieux. - C'est une jeu- 
nesse que je prends plaisir d'6lever jusqu'aux 
nues; et très-souvent, sans congiderer les con- 
sequences ni mes intErets, je fais jeter de 
grands arbres à bas, parce qu ils font ombrage, 
ou qu'ils incommodent mes jeunes enfans: 
mon fils regarde cette conduite; mais je ne 
lui en laisse pas faire application. Pilois est 
toujours mon favori, et je prefere sa conver- 
sation à celle de plusieurs qui ont conserve le 
titre de Chevalier au Parlement de Rennes. 
Mademoiselle du Plessis est toute telle que 


— 


par mé pris. Mde, de Sévigné ne le dit que par 
plaisanterie. 5 ; | 
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vous la représentez, et encore un peu plas 
impertinente; ce qu'elle dit tous les jours sur 
la crainte de me donner de la jalousie, est une 
chose originale, dont je suis au desespoir 
quand je rai personne pour en rire. Sa belle- 
sur est fort jolie sans Etre ridicule en rien, et 
parle Gascon au milieu de la Bretagne. Pen 
ai la meme joie que vous avez de ma Lan- 
guette, qui parle Parisien au milieu de la Pro- 
vence; cette petite basse-brete est fort aĩma- 
ble. Je vous trouve fort heureuse d'avoir 
Madame de Simiane; vous avez avec elle un 
fonds de connoissance qui doit vous 0ter toutes 
sortes de contraintes, c'est beaucoup; cela 
vous fera une compagnie agreable; puis qu'elle 
ze souvient de moi, faites- lui mes complimens, 
je vous en conjure, et à notre cher Coadju- 
teur: nous ne nous Ecrivons plus, et nous ne 
$avons pourquoi; nous nous trouvons trop 
loin, cependant j'admire la diligence de la 
poste. Je reviens encore à vous, Cest-a-dire, 
à cette divine fontaine de Vaucluse: quelle 
beauté! Petrarque avoit bien raison d'en 
parler souvent: mais songez que je verrai 
toutes ces merveilles; moi, qui honore les an- 
tiquités, j'en suis ravie, et de toutes les ma- 
gnificences de Grignan. Labbé aura bien 


des affaires; après les ordres doriques et les 
| titres 
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titres de votre maison, il n'y a rien a souhaiter % 
que Fordre que vous y allez mettre: car sang 


un peu de subsistance, tout est dur, tout est 
amer. Ceux qui se ruinent me font pitié: 


c'est la seule affliction dans la vie, qui se fasse 


sentir également, et que le temps augmente 
au lieu de la diminuer. J'ai souvent des cou- 
versations sur ce sujet avec un de nos. petits 
amis (2): 8 il veut profiter de toutes celles que 
nous avons faites, il en a pour long- temps, et 
sur toutes sortes de chapitres, et d'une ma- 


niere si peu ennuyeuse, qu'il ne devroit pas 
les oublier. Je suis aise que vous ayez cette 


autonine un couple de beaux - frères. Je trouve 


que votre Journee est fort bien reglee ; on va 
loin sans mourir d'ennui, ,pourvu qu'on se 


donne des occupations et qu'on ne perde point 


courage. Le beau temps a remis tous mes 


ouvriers en campagne, cela me divertit. 


Quand Yai du monde, je travaille A ce beau 
parement d autel, que vous m'avez vu trainer 
a Paris ; quand je suis seule, je lis, J Ecris, 16e 


suis en affaire dans le cabinet de notre abbe ; 


je vous le souhaite quelqueſois pour deux ou | 


trois jours seulement. 
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(2) Le Marquis de Sévigné, son fils. 
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Je consens au commerce 4s bel esprit que 


vous me proposez. Je fis Fautre Jour une 


maxime, tout de suite, sans y penser, et je la 
trouvai si bonne, que je crus Pavoir retenue 


par cœur de celles de M. de la Rocheſoucault; 
je vous prie de me le dire; en ce cas il fau- 


droit louer ma mémoire plus dus mon juge- 
ment: je disois, comme si je n'eusse rien dit, 
que P ingratitude attire les reproches, comme lu re- 
connoissance attire de nouveaux bienſaits. Dites- 


moi donc ce que c'est que cela: Pai. je lu? 1 al-je 


reve? Pai-je imagine rien n'est plus vrai que 
la chose, et rien nest plus vrai aussi que je ne 


sais of je Vai prise, et que je Vai trouvee toute 


rangee dans ma tete et au bout de ma langue. 
Pour la sentence de bella cod far niente, vous 


ne la trouverez plus si fade, quand vous sau- 


rez qu'elle est dite pour votre frère; songez à 
la deroute_ de cet hiver. Adieu, ma tres- 
aimable enfant, conservez: vous, soyez belle, 
habillez- vous; amusez-Vous, promenez. vous. 
Je viens d'&crire à Vivonne (3) pour un capt 
taine Boh me, afin qu'il lui relache un peu ses 
fers, pourvu que cela ne soit point contre le 
service du Roi. II y avoit parmi nos Bo- 


— 
— — 


8) M. de Vivonne Etoit général des galeres, Ca 
fritaine Boheme signifie chef de Buhemes. by 


— an 
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James (4) dont je vous ai parle, une jeune fille 
qui danse très- bien, et qui me fit extreme- 
ment souvenir de votre danse: je la pris en 
amiti6; elle me pria d'ecrire en Provence pour 
son grand-père gui est d Marsei lie. Et où est 
votre grand pere ?—1! est d Marseille, d'un ton 
doux, comme si elle disoit: i“ et d Vincennes. 
C'ctoit un capitaine Bohème d'un mèrite sin- 
gulier (5); de sorte que je lui promis d'6- 
crire, et je me suis avisée tout d'un coup d'é- 
crire A Vivonne: voila ma lettre; si vous 

n'etes pas en état que je puisse rire avec lui, 
vous la brülerez; si vous la trouvez mauvaise, 
vous la brülerez encore; si vous etes asse 
bien avec ce gros réjoui (6), et que ma lettre 
vous en Epargne une autre, vous la ferez ca- 
cheter, et vous la lui ferez tenir. Je nai pu d 
refuser cette priere au ton de la petite fille, et 
au menuet le mieux dans que j'aie vu depuis 
ceux de Mademoiselle de Sevigne; C'est votre 


* 


GO Bohemes ou Bohemiens, sorte de vagabonds 
qui courent le pays, disant la bonne Eno, et 
derobant avec adresse. 

(5) 11 Etoit alors forgat des galeres, pour avoir 
ttop bien fait son mẽtier de Bokeme. 

(6) Gros r& 924i se dit d'une personne grasse, d'une | 
physionomic gaie et de bonne humeur, Cette ex- 
press lon est du style familier. | 
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meme air, elle est de votre taille, elle a” de 


belles dents et de beaux yeux. Voila une 


lettre d'une telle longueur, que je vous par- 


donne de ne la point achever: je le com- 


prendrai plus aisẽment, que de demeurer au 
septième tome de Cassandre et de Cleopatre. 


M. de Grignan est bien loin de se figurer 
qu'on puisse lire des lettres de cette longueur: 


mais tout de bon, les lisez- vous en un jour ? L 
A vine Mercredi, 12 Abd, 1671. 
n ma chere fille, me e voila en pleins 


Etats; sans cela, les Etats seroient en pleins 


Rochers. Dimanche dernier, aussitot que ' eus 
cacheté mes lettres, je vis entrer quatre car · 
rosses à six chevaux dans ma Cour, avec ein- 


quante gardes à cheval, plusieurs chevaux de 


main, et plusieurs pages a cheval. C'*toit 
M. de Chaulnes, M. de Rohan, M. de Lavar- 


din, Messieurs de Coëtlogon, de Lomaria, les 
barons de Guais, les Eveques de Rennes, de 


Saint-Malo, les M. M. d'Argouges (I) et huit 


— 


— 


(1) Le nom de qualité Mexieurs est le seul qui 
puisse etre precede de l'article dans certains 
mais est-ce avec fondement qu'il Pest ici? bien des 
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on dix que je ne connois NN . nin M. 5 
d Harrouis, qui ne vaut pas la peine d' etre 
nommé. Je regois tout cela; on dit et on re- 
pondit beaucoup de choses; apres une prome- 


nade dont ils furent fort contens, une collation 


très-· bonne et tres galante sortit dun des bouts 


du mail, surtout du vin de Bourgogne, qui 


passa comme de l'eau de Forges; on fut per- 

suadé que cela s toit fait avec un coup de ba- 

guette. M. de Chaulnes me pria instamment 

aller à Vitré. J'y vins donc Lundi au soir; 
Mde. de Chaulnes me donna à souper avec la 
comedie de Tartuffe (2), point trop mal jouce, . 
et un bal od le passe-pied et le menuet pensè- a 
tent me faire pleurer: cela me fait souvenir 
de vous si vivement, que je n'y puis résister; 
il faut promptement que je me dissipe. On 
me parle de vous très-souvent, et je ne cherche 
point longtemps mes rEponses; | car j'y pense 
a Vinstant meme, et je crois toujours que est 


qu'on voit mes pens6es au travers de mon 


7 

1 
£ 4 p ; 
. a 1 — ky 


| grammairiens n'en F pas, et 8 


ment cela ne paroit pas conforme a Pusage actuel, 
ou ce nom ne recoit l'article que 1 il est pris 
dans un sens limité. 

(2) Comedie de Moliere, qui est un chef-d'ceu- 
vre, malgre la foiblesse de son de nouement. 


BY. 
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corps de- jupe. Hier je regus toute la Bretagne 5 
a ma tour de Sévigné. Je fus encore a la 
te; Cetoit Andromague (3) qui me fit 


pleurer plus de six larmes: C est assez pour 


une troupe de campagne. Le soir on soupa, 
et puis le bal. Je voudrois que vous eussiez 


vu Pair de M. de Lomaria, et de quelle ma- 


nière il ote et remet son chapeau: quelle 1E 
gèreté! quelle justesse !- il peut defier tous les | 
couttisans, et les confondre sur ma parole; 


il a soixnnte mille livres de rente, et sort de 


Facadémie; il ressemble a tout ce qu'il y a de 
plus joli. Au reste, ne bake deal pas que votre 
santé ne soit point bue ici. Cette obligation 
n'est pas grande: mais telle qu'elle est, vous 
Pavez tous les jours à toute la Bretagne; on 
commence par moi, et puis Mde. de Grignan 
vient tout naturellement. Les civilites qu'on 
me fait sont si ridicules, et les femmes de ce 
pays si sottes, qu'elles laissent croire qu'il n'y a 


que moi dans la ville, quoiqu'elle soit toujours 


pleine. II y a de votre connoissance Ton- | 
quedec, le comte des. Chapelles, Pomenars, . 
Pabbe de Montigni, qui est Eveque de Saint» 


Pol de Léon, et mille autres: mais ceyx-la 


* 


; (3) Trage die de Racine. 


=P; 
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me parlent de vous, et nous rions un peu de 
notre prochain. II est Plaisant i ici le prochain, 
particulierement quand on a diné: je n ai : of 
mais vu tant de bonne chere. Nous sommes 
polis pour le moins autant que le poli Lavar- 
din: on Padore ici, c'est un gros mérite qui 
ressemble au yin de Grave. Notre present 
est deja fait, il y 2 plus de huit jours: on a 
demands trois millions; nous avons offert, 
sans chicaner, deux millions cinq cent mille 
livres, et voila qui est fait. Du reste, M. le 
gouverneur aura cinquante mille Ecus, M. de 
Lavardin quatre-vingt mille francs, le reste des 
officiers en proportion, le topt pour deux ans. 
Il faut croire qu'il passe autant de vin dans le 
corps de nos Bretons, que d' eau sous les ponts, 
puisque C'est la-dessus que se prend l'infinite 
d'argent qui se donne A tous les Etats. Vous 
voilà bien instruite, Dieu merci, de votre bon 
pays; mais je wai point de vos lettres, et pa: 
cons6quent point de réponse A vous faire: 
ainsi je vous parle tout naturellement de ce 
que je vois et de ce que j; entends. Pomenars 
est divin: il n'y a point homme a qui Je SOU- 
haite plus volontiers deux tetes, jamais la sienne 
n'ira jusqu'au bout (4). Pour moi, je voudrois 


(4) M. ds Pomenars Etoit tres-aimable, mais lé- 
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etre deja au bout de la semaine, afin de quitter 


gEnereusement tous les honneurs de ce monde, 


et de jouir de moi- meme aux Rochers. Adieu, 


ma très- chere, j attends toujours vos lettres 
avec impatience; votre santé est un point qui 


me touche de bien pres; je crois que vous en 


etes persuadée, et que, sans donner dans a 
Justice de croire, je puis finir ma lettre, et dor- 
mir en repos, sur ce que vous pensez de mon 


amitie pour vous. 


a a — 


_ Ur — 7 ” 9 


ger et très-mauvaise téte. Voici une anecdote 


peint au naturel. L' autre jour Pomenars passa 
«-par ici; il venoit de Laval, ou il trouve une 


qu' en rapporte ailleurs Mde. de Sevigns, et qui le 


3 


* 


1 


“grande assemblée de peuple: il demanda ce que 
« C'toit. C'est, lui dit-on, que Von pend en effi- 


c gie un gentilhomme qni avoit enleve la fille de 


« M. le comte de Creance; cet homme-la, Sire, 
cc c*etoit lui-meme. II approcha, il trouva que le 


cc peintre Favoit mal habillé; il sen plaignit; il 
* alla souper et coucher chez le juge qui l'avoit 
e condamne; le lendemain, il vint ici pamant de 


te rire; il en partit cependant des le grand matin le 
jour Papres.” 


4 * 4 Geige. 45 
e Ke Maroredi 9 Septembre 1671, . 


Eam FIN. 20 „ella tou end) tants tram» 
quille, toute contente dans ma solitude; j'ai 


en tantòt encore un petit reste des Etats. M. 


de Lavardin est demeuré a Vitré pour faire son 
entrée à Rennes; il est presentement le gouver- 
neur depuis le depart de M. de Chaulies, et i! 
west plus suffoque par sa presence, de sorte 


que les trompettes; les gardes, tout est étalé. 


Il est venu me voir en cet 6quipage avec vingt 


gontilshommes de cortège; le tout ensemble 
_ faisoit un veritable: eseadron;; on est pro- 


mens, on a mangè légerement, et le comte des 
Chapelles. que j'ai amenè de Vatre, m'z aide à 


faire les honneurs. Le voilà encore qui a bien 


la mine de vous dire lui-mème combien nous 


parlons de vous, et combien toutes choses nous 
en ſont souvenir. Nous sentons plus que ja- 
mais que la mémoire est dans le eur; ear 


quand elle ne nous vient pas de cet endroit, 
nous men avons pas plus que des livres. je 
trouve votre esprit dans une philosophie et 
dans une tranquillitè qui me paroit bien plus au 


dessus des brouillards et des grossières vapeurs, 


que le chateau de Grignan. C'est tout de bon 


que les * sont sous vos pieds; vous Etes' 
D 5 
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elevée dans la moyenne region, et vous ne 
mempecherez pas de croire que les beaux 
noms, que vous dites que vous donnez à des 
qualit6s naturelles, sont un effet de votre raison 
et de la force de votre esprit. Dieu vous le 
conserve si droit, il ne vous sera pas inutile: 
mais il faut un peu agir, afin que votre philo- 

sophie ne se tourne pas en paresse, et que 

vous puissiez etre en Etat de revoir un pays od 

les nues seront au- dessus de vous. 
ble que je vous vois dans l'indolence que vous 
donne Vimpossibilits ; ne vous y abandonnez 
qu'autant qu'il est nEcessaire à votre repos, et 
non pas assez pour vous oter Faction et le 
Je vous plains bien d'avoir des 


courage. 


ennuyeuses. Vous me ferez aimer Pam 
de nos Bretons, plutdt que Pindolence par- 
fumée de vos Provengaux : mais où sont donc 
ces esprits si vifs, ces tetes si pres du bon- 
net (1), et ces imaginations Echauffees par un 
si beau soleil? au moins vous devriez avoir des 
fous, et dans la quantite vous en trouveriez 
quelqu'un qui pourroit vous divertir. je ne 


—_—_—— 


Il me sem 


femmes; vous savez combien je les hais. Vos 
statues d'hommes sur des picdestaux sont bien 


usement 
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(I) Avoir la tte hrès du bonnet signiſie etre prompt, 


colère, aisé a se facher. 


r 
5 


de Mie. de Stcignd. " 


comprends pas bien votre Provence, ni vos 
Provençaux: ah! que je comprends bien mienx - 
mes Bretons! si je vous disois tous ceux . 
vous font des e e i eat mh un vo- 
. 

On me mande que Mde. de Vene est 


Ch 


3 


43 


très malade. Le Roi causa une heure avec e | 


bon homme @Andilli, aussi plaisamment, aussi 


bonnement, aussi agreablement qu'il est 5th 1 


sible: il Etoit aise de faire voir son esprit à ce 
bon vieillard, et dattirer sa juste admiration; 
il tEmoigna qu'il Etoit plein du plaisir d avoir 
choisi M. de Pomponne (2), qu'il Pattendoit 
avec impatience, qu'il auroit soin de ses af- 


faires, sachant qu'il n'etoit pas riche, II dit 


au bon homme qu'il y avoit de la vanité à lui 


K 


d'avoir mis dans sa preface de Joseph, qu'il 


avoit quatre - vingts ans, que c'6toit un peche : 


* 


enfin, on rioit, on avoit de esprit. Le Roĩ 
ajouta, qu'il ne falloit pas croire qu'il le laissat 
en repos dans son desert, qu'il Penverroĩit 
querir, qu'il vouloit le voir comme un homme 
illustre par toutes sortes de raisons : comme le 


bon homme Vassuroit a5 W | br TO, le 


(2) M. de Pomponne venoit lire. nomme $ecrE- 
taire d'Etat. | 
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Roi dit qu'il n'en doutoit paink, et que . 


on servoit bien Dieu, on servoit bien son Roi. 
Enfin, ce furent des merveilles; il eut soin de 
envoyer diner, et de le faire promener dans 
une caleche ; il en a parle un jour entier en 
Fadmirant. Pour M. d'Andilli, il est trans- 
porte, et dit de moment en moment, 9 
qu'il en a besoin, il faut shumilier. Vous 


Fd 


pouvez Proves la joie que cela me cause, et la 15 50 
part que 35 prends; je voudrois bien que mes | 5 


lettres vous donnassent autant 40 plaisir que les 
votres m' en donnent. 


* 
* 


A Paris, Mercredi, 23 Decembre, 1671. 


J E vous &cris un peu de provision, parce que 
Je veux canser avec vous. Un moment après 
que j ęus envoy6 mon paquet le jour de mon ar- 
rivee, le petit Dubois mapporta celui que je 
Croyois Egaré; vous pouvez penser avec quelle 
Joie je le regus: je n'y pus faire rEponse, parce 
que Mde. de la Fayette, Mde. de Saint-Gé6- 
ran, Mde. de Villars, me vinrent embrasser. 
Vous avez tous les étonnemens que doit don- 


ner- un malheur comme tin de M. de Lau- 


V 


Fosse à un endroit. dangereux ; il répondit, ces 
'.  mnatheurs-ld ne sont pas faits pour moi. Il dit... 
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zun (I); toutes: vos reflexions sont justes et 
naturelles; tous ceux qui ont de esprit les ont 
faites; mais on commence à n'y plus penser: 
voici un bon pays pour oublier les malheureux. 
On a su qu'il avoit fait son voyage dans un si 
gtand d6sespoir, qu'on ne le quittoit pas dun 
moment; on voulut le faire descendre de cate... 


_ 


qu'il est innocent a Pégard du Roi; 3 mais que 
son crime est Tavoir des ennemis trop puis - 


sans. Le Roi n'a rien dit, et ce silence d- 


clare assez la qualité de son crime. II orut 
qu'on le laisseroit a Pierre-Encise, et il com- 


mencoit a Lyon. a faire ses complimens a M., . 


d' Artagnan; mais quand il sut qu on le mendit,, 
A Pignerol, il soupira, et dit, Je. suis Herdu. 


On avoit grand pitis de sa disgräce dans E. : 


villes où il passoit ; il faut ayouer e BA 
est extreme, es 3 


* 


(i) M. de Lauzun avoit été sur le point d'Epouser. 
Anne-Marie-Louise d' Orléans, dite Mademoiselle 
de Montpensier, cousine germaine du Roi. Le con- 
trat Etoit dress, et le Roi avoit promis de le signer, 
mais sur les représentations qu'on lui fit, il refusa. 
de le faite. Voyez bavant - dernière letire de ce re- 
cneil. 52 IN 42080 5 
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Le lendemain de son depart, le Roi envoya 
querir M. de Marsillac, et lui dit: © Je vous 


« donne le gouvernement de Berri qu'avoit © 


WL Lauzun.“ Marsillac répondit: Sire, que 


« votre Majesté, qui sait mieux les regles de 


* Phonneur que personne du monde, se sou- 


* vienne, sil lui plait, que je n'etois pas ami 
« de Lauzun; qu'elle ait la bonté de se met- 


tte un moment à ma place, et qu'elle juge si 
« je dois accepter la grace qu'elle me fait.— 
« Vous Ctes, dit Je Roi, trop scrupuleux ; 


« 7en sais autant qu'un autre la-dessus ; mais 


c vous n'en devez faire aucune difficulté.— 


« Sire, puisque V. M. Papprouve, je me jette 
% a ses pieds pour la remercier.—Mais, dit le 


* Roi, je vous ai donné une pension de douze 


e mille francs, en attendant que vous eussiez 
« quelque chose de mieux.—Oui, Sire, je la 


« remets entre vos mains. — Et moi, dit le 
* Roi, je vous la donne une seconde fois, et 
« je men vais vous faire honneur de vos beaux 
« sentimens;“ en disant cela, il se tourne vers 
ses ministres, leur conte les scrupules de Mar- 


sillac et dit: © Padmire la difference; jamais 


« Lauzun n'avoit daigné me remercier du gou- 
« yernement de Berri; il n'en avoit pas pris 
« les provisions; et voila un homme penetre 
« de reconnoissance.” Tout ceci est ex- 


. 
* 
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tremement vrai; M. de la Rochefoucault vient 
de me le conter. Jai cru que vous ne hat- 
riez pas ces details ; si je me trompois, man- 
 dez-le-moi. Ce pauvre homme est très : mal 
de sa goutte, et bien pis que les autres an- 
nees.: il m'a parlé de vous; il vous aime tou- 
jours comme sa fille. M. de Marsillac est 
venu me voir, et on me parle toujours de ma 
chere enfant. Jai enfin pris courage, j ai | 
cause douze heures avec M. de Coulanges, j je 
ne le puis quitter; C'est un grand bonheur que 
le hasard m'ait fait loger chez lui. Je ne sais 
si vous aurez appris que Villarceaus, en par- 
lant au Roi d'une charge pour son fils, prit 
habilement Foc cacion de lui dire, qu'il y avoit 
des gens qui se meloient de. dire à sa niece, 
que Sa Majesté avoit quelque dessein sur 
elle (2); et si cela Etoit, il le supplioit de se 
servir de lui; ; que affaire seroit mieux entre 
ses mains que dans celles des autres, et qu'il 
8 * emploieroit avec succès. Le Roi se mit à 
rire, et dit: Fillarceauæ, nous sommes trop vieux, 


ak. 8 
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(2) Louise Elizabeth Rouxel, connue depuis sous 
le nom de Mde. de Grancei, lorsqu'elle fut dame- 
d'atour de Marie Louise d'Orleans, reine d'Espagne, 
Elle Etoit sœur cadette de Marie Louise Rouxel, 
comtesse de Marci. On les appeloit les anges. 


passé par les votres: enfin C est un grand bon- 
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vous et moi, pour attaquer des demoiselles de 
quinze ans: et, comme un galant homme, se 
moqua de lui, et conta ce discours chez les 
dames. Les anges sont enragees, et ne veu- 
lent plus. voir leur oncle, qui de son coté est 
un peu honteux. II n'y a nul chiffre a tout 
ceci; mais je trouve que le Roi fait partout 
un si bon personnage, qu'il nest nul besoin de 

tant de mystere. . 
Est-il possible que mes lettres vous oĩent 3 
agréables au point que vous me le dites? je ne 
les sens point telles, en sortant de mes mains 
je crois qu'elles le deviennent, quand elles ont 


heur que vous les aimiez; vous en Etes ac- 
cablce, de manière que vous seriez fort a 
plaindre si cela &toit autrement. M. de Cou- 
langes est bien en peine de savoir laquelle de 
vos madames (3) y prend goüt: nous trouvons 
que c'est un bon signe pour elle; car mon 
style est si négligé, qu'il faut avoir un esprit 
naturel et du monde, pour pouvoir sen ac- 
commoder. | 


Le Rot part le cinq Janvier 8 : 


(3) Madames west point Francois, c'est par plai- 
santerie que Mde. de Sevigns s'en sert: elle croyoit 
que C'ctoit ainsi qu'on s exprimoit en Provence. 


de > Mie: te we Sei | | 53. 
et - Gait faire plusieurs autres tours, quelques 
revues, chemin faisant; le voyage sera de 
douze jours; mais les officiers et les troupes 
iront plus loin: pour moi, je soupçonne en- 
core quelque expedition, comme celle de la 
Franche-Comté. Vous savez que le Roi est 
un heros de toutes les saisons; comme le dit 
Mlle. de Scuderi. Les pauvres courtisans sont 
degol6s, ils wont pas un sou. Brancas me de- 
manda hier de bonne foi, si je ne voulois point 
preter sur gages, et myassura'qu'il nen par- 
leroit point; et qu il aimeroit mieux avoir 
affaire a moi qu'a un autre. La Trousse me 
prie de lui apprendre quelques-uns des secrets 
de Pomenars pour subsister honnetement ; en- 
fin, il sont abimes. Voila Chatillon que j; ex- 
horte à vous faire un impromptu; il me de- 

mande huit jours, et je “assure deja qu'il ne 
sera que réchauffé, et qu'il le tirera du fond de 

cette gibecière que vous connoissez. Adieu, 
belle comtesse, il y a raison partout (4): cette 
lettre est devenue un juste volume. em- 
brasse le laborieux Grignan, le seigneur Cor- 
beau (5), le presomptueux Adhemar, et le ſor- 
tune Louis de Aaron ef sur qui tous les aatro- - 


* 


Wa On se sert de cette ene en ; parlant aun 
exces blamable. | 
(5) NM. le coadjuteur d' Arles, 
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logues dizent que les fees ont coffe. E. con 
questo mi raccomando. 


A Paris, Mercredi, 6 5 Janvier, 1672. 


3 Fei ma chere fille, - vous ne Rn pas | 
que je pleure de vous voir à mille lieues de | 
moi. Vous ne sauriez pourtant empecher que 
cet ordre de la Providence ne me soit bien dur 
et bien sensible; je ne m'accoutumerai de 
long-temps A cet Eloignement. . Je coupe 
court, parce que je ne veux point m *embarquer 
à vous dire les sentimens de mon cœur la-des- 
sus; je ne veux point vous donner un mau- 
vais exemple, ni Ebranler votre courage par le 
récit de mes foiblesses; conser vez toute votre 
raison; Jouiszez de la grandeur de votre ame, 
pendant que je m'aiderai, comme je pourrai, | 
de toute la tendresse de la mienne. Je fus 
hier à St. Germain: la reine m'attaqua la pre- 
miere; je fis ma cour à vos depens, comme 
Jai coutume. On traita a fond le chapitre le N 
votre accouchement; puis on parla de mon 

voyage de Provence, un mot sur celui de Bre- 

tagne, et sur le bonheur de Mde. de Chaulnes 

de m'y avoir trouvee ; j'étois allee a St. Ger- 


wa 
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main avec elle. Pour Mons:evs, il me tira 


res d'une ſenetre pour me parler de vous, et 
m'ordonna tres-scrieusement de vous faire ses 
complimens, et de vous dire la joie qu'il avoit 
de votre Joli accouchement. Je trouvai Ma- 


DAME' mieux que je ne pensois, mais d'une 
sincerit charmante. Je ne pus voir M. de 
| Montausier, il &toit enfermé avec Mon- 
SEIGNEUR. Je ne finirois jamais de vous dire 


tous les complimens qu'on me fit, et à vous 
aussi; et de tout cela autant en emporte le 
vent (1), on est ravi de revenir chez soi. 
Mde. de Richelien me parut abattue 3 les fa- 
tigues de la cour ont rabaiss6 son caquet; son 


moulin me parut en chommage (2): mais qui 
pensez- vous qu'on trouva chez moi? M. le 


président de Reauville, M. le président de 
Galiffet; de quoi parle-t-on ? de Mde. de 
Grignan ; qui est- ce qui entre dans ma cham- 
bre? votre petite; vous dites qu elle me fait 
souvenir de vous, c 'est bien dit, vous voulez 


bien au moins que je vous reponde qu'il n'est 


(a) Cette expression oeaverbiale se di en parlant | 


| de choses auxquelles on n'ajonte pas fol. 
(2) ran, 1h ESt . de | ONE. qu'on est sans 
travailler. 1285 ak 22 ; 
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pas besoin de cela. Je monte en carrosse; 

o vais je? chez Mde. de Valavoire; pour 

quoi faire ? pour parler de Provence. Cou- 

langes disoit -Vautre, jour; voyez- vous bien 

cette femme: la, elle est toujours en la presence 

de sa fille. Vous voila en peine de moi, vous 

avez peur que je ne sois ridicule; non, ne 

f cCraignez rien; on ne peut [tre avec une si 
| agreable folie ; et de plus, c'est que je me 
menage selon les lieux, les temps, et les per- 

sonnes avec qui je suis; et Jon jureroit quel - 

quefois que je ne songe guere à vous, ce n'est 

pas on je suis le plus en liberté. Je regois 

votre lettre du 30. Ah! que vous me de- 

plaisez, mon enfant, en parlant comme vous 

faites de vos aimables lettres! quel plaisir 

| | Prenez-vous a dire du mal de votre esprit, de 
| votre style, a vous comparer a la princesse. 
d' Harcourt ? od pechez-vous cette fausse et 
| offensante humilité? elle blesse mon cœur, elle 
5 offense la justice, elle choque la verité; 
| quelles manieres ! changez-les, je vous en con- 
jure, et voyez les choses comme elles sont: si 
cela est, vous naurez plus qu'à vous defendre 
de la vanité, et ce sera une affaire a regler en- 
tre votre confesseur et vous. .. On Etoit hier 
sur votre chapitre chez Mde. de Coulanges; et 
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Mde. Scarron (3) se souvint avec i | 
Fesprit vous aviez: soutenu outrefois' une mau- 
vaise cause à la meme place, et sur le mëme 
tapis o nous étions: if y avoit Mde. de la 
Fayette, Mde. Scarron, Ségrais, Caderousse, 
7 abbe Tetu, Guillerargues, Brancas. Vous 

n'etes jamais oublice, ni tout ce que vous va- 
lez: on est encore vif; mais quand Je pense 
on vous 'etes, quoique vous soyez reine, le 
moyen de ne pas soupirer! nous soupirons en- 
core de la vie qu'on fait ici et a St. Germain, 
tellement qu'on soupire toujours. Vous savez 
bien que Lauzun, en entrant en prison dit 7 
secula $&culorum: et je crois qu'on eũt ré- 
pondu ici en certains lieux, amen, et en au- 
haps non. | 

Votre enfant est jolie : elle a un son de voix 
qui m' entre dans le cœur; elle a de petites ma- 
nieres qui en je m'en amuse, et je 
Taime; mais je n'ai pas encore compris que ce 
| degre puisse An vous | pagder Par- detaus la 
4 tte. Ty 
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(3) Frangoise d' Aubigné, née en 16335, épousa 
Scarron en 1651, après la mort duquel eile devint 
gouvernante 3 de Mde. de Montespan, et 


fut depuis connue sous le nom de Marquise de Main- 
tenon. Voyez la notice sur sa vie. 


| * x 
* — — es, — ſoc Whore 2 
* P oo * 
8 n . 
* 


e 


58 Luiires Choisias 


_ Paris Mercredi 15 J anvier, 167 4 


Em: n= mon Th ma fille ! que me dites- 


vous? quel plaisir prenez-vous à dire du mal 


de votre personne, de votre esprit; à rabaisser 
votre bonne conduite; à trouver qu'il faut 
avoir bien de la bonté pour songer a vous ? 
quoigne assurẽment vous ne pensiez pas à tout 
cela, jen suis blessée, vous me fachez; et 
quoique je ne dusse peut- etre pas re pondre a 
des choses que vous dites en badinant, je ne 
puis m'empecher de vous en gronder, prefera- 
blement a tout ce que j'ai a vous mander. 
Vous etes bonne encore, quand vous dites que 
vous avez peur des beaux esprits: ah! si vous 
saviez, qu'ils sont petits de pres, et combien 


ils sont quelquefois empeches (1) de leurs per- 
sonnes, vous les remettriez bientdt a hauteur 


d'appui: vous souvient il combien vous en 
Etiez quelquefois exc6dee ? prenez garde que 
PEloignement ne vous grossisse les obje ets ; 
c'est un effet assez ordinaire. 

Nous soupons tous les soirs avec Mde. 
Scarron: elle a en aimable et * 


as. 2 * n 
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(1) baun. . embarrazit's t cette ame a 
vieilli, . 


* 
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leusement droit; C'est un plaisir que de ven- 
tendre raisonner sur les horribles agitations 
dun certain pays qu'elle connoit bien (2). 
Les désespoirs de cette d' Heudicourt dans le 
temps que 5a place paroissoit si miraculeuse; : 
les rages continuelles de Lauzun; les noirs 
chagrins ou les tristes ennuis des dames de 
Germain, dont peut-etre la plus envice 
I * pas toujours exempte: C est une plaisante 
chose que de Pentendre causer sur tout 
cela (3). Ces discours nous mènent quelque- 
fois bien loin de moralitè en moralite, tantot 
chretienne, tantot politique. Nous parlons 
très-souvent de vous, elle aime votre esprit et 
vos manieres ; et quand vous vous retrouverez 
ici, vous naurez point à craindre de etre 
point à la mode. 
Mais Ecoutez la bontè du Roi, et songez au 
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(2) Cext un l que est un gallicisme vel Mae. 
de Sevignse se sert souvent pour donner plus de force 
et de vivacite au discours. On le retrouve A la fin 
de la phrase suivante. En effet gue est inutile au 
sens et à la construction. 
3) Outre le gallicisme dont je viens de parler, il 
y en a un autre dans cette phrase, savoir, trois su- 
jets sans verbe, ce qui donne de energie, 6 la va- 
riẽte et de la grace au ws | 
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| plaisir ts i un si aimable maitre. II a beit 
| appeler le maréchal de.Bellefond dans son ca- 
binet, et lui a dit: M. le maréchal, je veux 
i savoir pourquoi vous voulez me quitter; 
j « est-ce devotion ? est-ce envie de vous re- 
| « tirer? est-ce Paccablement de vos det tes? 
si C'est le dernier, j'y veux donner 2 et 
« entrer dans le détail de vos affaires.“ 
maréchal fut sensiblement touché de MER 
bonté, © Sire, dit-il, ce sont mes dettes; je 
| suis abimé; je ne puis voir souffrir quel- 
; 1 ques-uns de mes amis qui m'ont assisté, et 5 
1 « que je ne puis satisfaire.— He bien, dit le 
| % Roi, il faut assurer leur dette; je vous 
« donne cent mille francs de votre maison de 
Versailles, et un brevet de retenue de 1 ; 
tre cents mille francs, qui servira d'ass 
"= d rance, $i vous venez à mourir. . 
| _- «© payerez les arrerages avec les cent mille 
| ; « francs; cela étant, vous demeurerez à mon 
| 
| 
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* cc service.“ En veérité, il faudroit avoir le 
cœur bien dur pour ne pas obèir a un maitre 
qui entre avec tant de bonté dans les interets 
d'un de ses domestiques ; aussi le maréchal 
n'y r&sista- t- l pas, et le voila remis à 8a place, 
et comble de bienfaits: tout ce detail est vrai. 

F Jai été a Livri: ah! ma chere enfant, que 
BL je vous ai bien tenu parole, et que j'ai songé 
| tendrement 
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de Mde. de Sevighe. — 
tendtement à vous : il y faisolt trös beau, 
quoique tres-froid ; mais le soleil brilloit/; tous 
les arbres 6toient parés de perles et de exis- 
taux; cette diversitè ne deplait point: je me 
promenai fort; je fus le lendemain diner à 
Pomponne ; il serbit difficile de vous redire ce 
qui fut dit en cinq heures; je ne m'y ennuyai 
Point. M. de Pomponne sera ici dans quatre 
jours; ce seroit un grand chagrin pour moi, 
si jamais j etois oblige A lui parler pour vos 
| affaires de Provence: en verits, tout de bon, | 
0 il ne m' coteroit pas. Vous voyez que je 8 
ſais un peu Pentendue, mais de bonne foi, 
- rien west gal à M. d' Usez; c'est ce qui ap- 
pelle les grosses cordes; je Tai jamais vu un 
homme, ni d'un meilleur esprit, ni d'un meik 
leur conseil: je Pattends pour vous parler de 
ce Lbs aura * a St. Gemen 


3 


A Paris, My 9 Mars, 1672, 


8 ma 

fille; je viens d'en recevoir une de vous, qui 

enlève, tout aimable, toute brillante, toute 

pleine de pensées, toute pleine de tendresse: 

c'est un style juste et court, qui chemine et 
| F | 


„ 


qui plait au souverain degré, meme sans vydus 
aimer comme je fais. Je vous le dirois plus. 
souvent, si je ne craignois d'etre fade; mais je 
suis toujours ravie de vos lettres sans vous le 
dire. M. de Coulanges rest aussi de quelques 
endroits que je lui fais voir, et qu'il est impos- 
sible de lire toute seule. II y a un petit air 
de Dimanche gras (1) rẽpandu sur cette lettre, 
qui la rend d'un got nonpareil. Wo 
Il y avoit long-temps que vous Etiez abimée: 1 
Jen &tois toute triste; mais le jeu de Foie vous 
a renouvelee, comme il Va été par les Grecs: 
je voudrois bien que vous n'eussiez joué qu'a 
Poie. Un malheur continuel pique et offene; 
on hait d'etre houspillé par la fortune; cet 
avantage que les autres ont sur nous, blesse 
et deplait, quoique ce ne soit point dans une 
occasion importance: Nicole dit si bien cela. 
Enfin, jen hais la fortune, et me voila bien 
persuadee qu'elle est aveugle de vous traiter 
comme elle le fait. 
Vous me demandez les symptomes de cet 
amour: c'est premierement une negative vive 
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(I! Le Dimanche gras est celui qui precede le Mer- 
credi des cendres. C' toit un jour ou le peuple se 
livroit à la joie. Un air de Dimanche gras signiſie un 
air de gaiete, de joie, de plaisir. 


- de Ride. de Sevignd. ++: ol 
et prevenante; ext un air outre indifference 


qui prouve le contraire; c'est le tEmoignage' 


des gens qui voient de pres; soutenu de la voix 
publique; Cest une suspension de tout ce 
mouvement de {a machine ronde; C'est un re- 
lachement de tous les soins ordinaires, pour 
vaquer à un seul; C est une satire perpetuelle 


contre les vieilles gens amoureux. Vraiment, 
it faudroit etre bien fou, bien insensé: quoi, 


une jeune femme 15 j'aimerois mieux m' etre 
rompu les deux bras; et à cela on répond in- 


terieurement ! eh, oui, tout cela est vrai, mais 
vous ne laissez pas d' tre amoureux; vous nous 
dites vos reflexions, elles sont justes, elles sont 
vraies, elles font votre tourment; mais vous ne 
laissez pas d'etre amoureux: vous Etes tout 
plein de raisons; mais Pamour est plus fort 


que toutes les raisons; vous tes malade, vous 
pleurez, vons enragez et vous &tes amoureux. 


Si vous conduisez à cette extremiteM. de Vence 


(2), je vous . ma fille, uo jen sois la con- 
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Vence, dont les poesies, surtout la Paraphrase des 
Psaumes, ont eu autrefois de la célébriiés. On doit 


regarder tout cet alinea, comme une ana "y | 
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fidente; en attendant, vous ne sauriez avoir 
un plus agreable commerce; c'est un prelat 
d'un esprit et d'un mérite distingué; Cest le 
plus bel esprit de son temps: vous avez ad- 
mire ses vers, jouissez de sa prose; il excelle 
en . r- ; il mérite que vous en fassiez votre 
Vous citez plaisamment cette dame qui 
- es a faire bien tourner la tete a des moines: 
ce seroit une bien plus grande merveille de la 
faire tourner a M. de Vence, lui dont la tete 
est si bonne, si bien faite et si bien organis6e ; 
c'est un trésor que vous avez en Provence, 
profitez-en; du reste, sauve qui peut. 

Je vous defends, ma chère enfant, de m'en- 
voyer votre portrait. Si vous etes belle, faites- 
vous peindre; mais gardez-moi cet aimable 
présent pour quand j'arriverai: je serois 
fachée de le laisser ici. Suivez mon conseil, 
et-recevez, en attendant, un présent au-dessus 
de tous les présens: car ce n'est pas trop dire; 
c'est un tour de perles de douze mille Ecus, 
cela est un peu fort; mais il ne Pest pas plus 
que ma bonne volonté; enfin regardez-le, 
pesez- le, voyez comme il est enfile, et puis 
dites-m'en votre avis; C est le plus beau que 
Jaie jamais vu; on Va admiré ici; il vient de 
Pambassadeur de Venise, notre défunt voisin. 
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Nous tachons d'amuser notre bon cardinal (8) 
Corneille lui a lu une piece qui sera jouée 
dans quelque temps, et qui fait souvenir des 
anciennes. Molière lui lira Samedi Trisso- 
tin (4) qui est une fort plaisante chose. Des- 
preaux lui donnera son Lutrin et sa Poëtique: 
voila tout ce qu'on peut faire pour son service. 
Il vous aime de tout son cœur, ce pauvre car- 
dinal; il parle souvent de vous, et vos louan- 
ges ne finissent pas aussi -ais&ment qu elles 
commencent. Mais, hElas ! quand nous son- 
ns qu'on nous a enlevé notre chère enfant, 
rien n'est capable de nous consoler ; pour moi, 
je serois très- fachẽe d'etre consolée; je ne me 
pique ni de fermeté, ni de philosophie; mon 
cœur me mene et me conduit. On disoit Pau- 
tre jour, je crois vous avoir mands, que la 
vraie mesure du mérite du cœur, c'etoit la 
capacits d'aimer: je me trouve d'une grande 
Elevation par cette regle; ; elle me donneroit 
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(3) M. le Cardinal 3 Retz, un. * — Jes 
| as celebres de son temps, Etoit Tami intime de 
Mde. de Sevigns. Il a laissé des mémoires tres-' 
estimés, dans lesquels il s'est peint au naturel. II 
aimoit et favorisoit les lettres et les arts. 


(0 Le Femmes iavantes, un des e uyre de 
Moliere, 
E 3 
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trop de vanite, si je navois mille autres sujets 
de me remettre a ma place. Adhémar m'aime 
assez; mais il hait trop Peveque, et vous le 
haissez trop aussi, Poisiveté vous jette dans 
cet amusement; vous n'auriez pas tant de 
loisir si vous &tiez ici. M. d'Usez m'a fait voir 
un mEmoire qu'il a tire et corrigs du votre, 
dont il fera des merveilles ; fiez-vous-en à lui; 
vous n'avez qu'a lui envoyer tout ce que vous 
voudrez, sans craindre que rien sorte de ses 
mains, que dans le juste point de perfection. 
Il y a dans tout ce qui vient de vous autres 
un petit brin d'mmpetuosits, qui est la vraie 
marque de Pouvrier : c'est le chien du Bas- 
sam (5). 

je viens de recevoir votre lettre du jour des 
cendres: en verite, ma fille, vous me confon- 
dez par vos louanges et par vos remercimens. 
C'est me faire souvenir de ce que je voudrois 
faire pour vous; et jen soupire, parce que je 
ne me satisfais pas moi-meme, et plit a Dieu 
que vous fussiez si pressée de mes bienfaits, 
que vous fussiez contrainte de vous jeter dans 
Pingratitude! Nous avons souvent dit que 
C'est la vraie porte pour en sortir honnetement, 


1 


-(5) Le Batsan faisoit entrer son chien dans la com- 
position de presque tous ses tableaux. 
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quand on ve sait plus od donner de la tete: 
mais je ne suis pas assez heureuse pour donner | 


dans cette extrémité; 


votre reconnoissance 


Suffit et au-dela. Que vous etes aimable ! et 
que vous me dites plaisamment tout ce qui se 


peut dire laà-dessus! au reste, quelle folie de 


perdre tant d argent a ce chien de brelan ! Cest a 
un coupe-gorge (6)-qu'on a banni de ce pays- 
ci, parce qu'on y a fait de sérieux voyages. 
Vous jouez d'un malheur insurmontable, vous 
perdez toujours; croyez- moi, ne vous opinia- 
trez point; songez que tout cet argent s'est 
perdy sans vous divertir: au contraire, vous 
avez paye cinq ou six mille francs pour vous 
ennuyer, et pour Etre houspillee de la fortune. 
Ma fille, je m'emporte; il faut dire comme 
Tariuffe : Cest un exces de zele. Je vous envoie 
cette petite fable de la Fontaine sur Paventure 
du cure de M. de Boufflers, qui fut tus tout 
roide en carrosse aupres de son mort (7): 
cet é&venement est bizarre; la fable est jolie, 


mais ce n'est rien au prix de celles qui sui- 


—— — 


16) Couhe-gorge se dit figurement de tout ce qui 
2 a*Eprouver des friponneries. 
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(7) Voyez la fable xi. du livre Vii, des Fables de la 
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Jai souvent des nouvelles de mon pauvre 
enfant: la guerre me deplait fort, pour lui 
een et Pu pour les autres que 
j'aime. Ma fille, Pecris sans mesure; encore 
faut-il finir; en Ecrivant aux autres, on est 
aise d'avoir Ecrit;z et moi j'aime A vous Ecrire 
par- dessus toutes choses. J'ai mille amities a 


vous faire de M. de la Rochefoucault, de notre 


cardinal, de Barillon, et surtout de Mde. Scar- 
ron, qui vous sait bien louer à ma fantaisie ; 
vous etes bien selon son got. Pour M. et 
Mde. de Coulanges, M. Tabbe, ma tante, ma 
cousine, la Mousse, c'est un cri genera] pour 
me prier de parler Jeux ; mais je ne suis pas 
toujours d' humeur a faire des litanies; Jen ou- 
blie encore: en voila pour long-temps. Paime 
toujours ma petite enfant, malgre les GO 
e de son frere, | 


A Paris, Mercredi, 16 Mars, 167 2. 


a me parlez de mon depart: ah, ma 
fille! je languis dans cet espoir charmant. 
Rien ne m'arrète que ma tante, qui se meurt de 
douleur et dhydropisie: elle me brise le cœur 
par l'etat oh elle est, et par tout ce qu'elle dit 
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de tendre et de bon sens; son courage, 84 pa- 
tience, sa résignation, tout cela est admirable; 
M. d' Hacqueville et moi, nous suivons son 
mal jour à jour: il voit mon cœur et la dou- 
leur que j ai de n'etre pas libre tout presente- . 
ment; je me: conduis par ses avis. Nous 
verrons entre ci et Paques (1): si son (2) mal 
augmente, comme il a fait depuis que je suis ici, 
elle mourra entre nos bras: si elle regoit quel - 
que soulagement, et qu'elle prenne le train de 

languir, je partirai des que M. de Coulanges 
seila revenu. Notre pauvre abbé est au dé- 
sespoir aussi bien que moi: nous verrons done 
comme cet excès de mal se tournera dans le 
mois d' Avril; je n'ai que cela dans la tete. 
Vous ne sauriez souhaiter de me voir autant 
que je souhaite de vous embrasser: bornez 
votre ambition, et ne croyez jamais e 

m'&galer 1a-dessus. 

Mon fils me mande qu'ils sont mis6rables en 
Allemagne, et ne savent ce qu ils wat; il a 


(1) Le pronom demonstratif ci ne 8'emploie 12 
zeul, comme du temps de Mde. de Sévigné: il ne 
figure jamais qu'a la suite d'un autre mot. 


(2) Par la construction e paroit se rapporter a 
M. d' Hacque ville: mais la force du sens lè ve l' qui- 
voque, et le fait rapporter a tante. 
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eté tres-afflige de la mort du chevalier de 
Grignan. Vous me demandez $1 TO tou 
jours bien la vie. Je vous avoue que j y trouve 
des chagrins cuisans ; mais je suis encore plus 
dégoũtée de la mort: je me trouve si mal- 
heureuse d'avoir a finir tout cect par elle, que 
si je pouvois retourner en arrière, je ne de- 
manderois pas mieux. Je me trouve dans un 
engagement qui m' embarrasse; je suis embar- 
quee dans la vie sans mon consentement; il 
faut que Jen sorte, cela m. assomme; et com- 
ment en sortirai-je'? par on ? par quelle porte? 
quand sera- ce? en quelle disposition? souffri- 
rai- je mille et mille douleurs, qui me feront 
mourir desesperce ? aurai-je un transport au 
cerveau ? mourrai-je d'un accident? comment 
serai-je avec Dieu? qu' aurai-je à lui presenter? 
la crainte, la nécessité feront-elles mon retour 
vers lui ? n'aurai- je aucun autre sentiment que 
celui de la peur? que puis-je esperer ? suis: je 
digne du paradis? suis-je digne de Penfer ? 
quelle alternat: ve! quel embarras! rien n'est 
si ſou que de mettre son salut dans Pincerti- 
tude; mais rien n'est si naturel, et la sotte vie 
que je mene, est la chose du monde la plus 
aisée a comprendre: je m'abime dans ces 
pensces, et je trouve la mort si terrible, que je 
hais plus la vie parce qu elle y mene, que pa 
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les Epines dont elle est sem&e. Vous me direz 
que je veux donc vivre <ternellement, point | 
du tout; mais si on m'avoit demande mon 
avis, j aurois bien aimé a mourir entre les 
bras de ma nourrice; cela m'auroit oté bien 
des ennuis, et m'auroit donné le ciel bien 
surement et bien aisément: mais parlons dau- 
tre chose. 8 | 

Voici un bon mot de Madame Cortmel, qui 
a a fort. r6joui le parterre. M. Tambonneau le 
fils a quitté la robe, et a mis une sangle antour 
de son ventre et de son derrière; avec ce bel 
air, il veut aller servir sur mer; je ne sais ce 
que lui a fait la terre: on disoit done a Mde. 
Cornuel qu'il gen alloit ala mer. Helas, dit- 
elle, est-ce qu'il a 6t6 mordu d'un chien enrage? 
cela fut dit sans malice C'est ce qui a fait rire 
extremement. | 

Mde. de Courcelles est fort 5 on 
lui refuse toutes ses requètes; mais elle dit 
qu'elle espere qu'on aura pitié delle, puisque 
ce sont des hommes qui sont ses juges. Notre 
coadjuteur ne lui feroit point de grace prẽsen- 
tement; vous me le representez dans le; 
occupations de Saint Ambroise. Il me semble 
que vous deviez vous contenter que votre fi le 
fat faite à son image et semblance; votre fils 
veut aussi lui ressembler: mais sans offenser 
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la beauté du coadjuteur, on est donc la belle 
bouche de ce petit garcon ? ou sont ses agre- 
mens? il ressemble donc à sa sœur: vous 
m' embarrassez fort par cette ressemblance. fe 

ne saurois vous plaindre de avoir point de 
beurre en Provence, puisque vous avez de 
Phuile admirable et de Pexcellent poisson. 
Ah, ma fille! que je comprends bien ce que 
peuvent faire et penser des gens comme vous 
au milieu de vos Provencaux ! je les trouverat 
comme vous, et je vous plaindrai toute ma vie 
de passer avec eux de si belles années de la 
votre. Je suis si peu désireuse de briller dans 
votre cour de Provence, et jen juge si bien 
par celle de Bretagne, que par la meme raison 
qu'au bout de trois jours a Vitre je ne respi- 
rois que les Rochers, je vous jure devant Dieu 
que Pobjet de mes desirs, c'est de passer Vets 
à Grignan avec vous: voila od je vise, et rien 
au-dela. Mon vin de Saint Laurent est chez 
Adhemar, je Paurai demain matin; il y a long- 
temps que je vous en ai remercice in petto, 
cela est bien obligeant. On assure que PFautre 
jour M. de Montansier (3) parlant à M. le 
r 
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(3) M. le duc de Montausier, gouverneur de M. - 
le Dauphin, ẽtoit non seulement incapable de flatter 


Dauphin de la dignité des cardinaux, lui dit 
que cela dẽpendoit du pape, et que vil vouloit 
faire catdinal un palefrenier, il le pourroit. 
La- dessus le cardinal de Bonzi arrive; Mon- 
sieur le Dauphin lui dit: Monsieur, est il vrai 
que si le pape vouloit, il feroit cardinal un pal- 
frenier? M. de Bonzi fut surpris, et devinant 
affaire, il lui rèpondit: il est vrai, Monsieur, 
que le pape choisit a il lai plait;z mais nous 
n'avons pas vu jusqu' ici qu'il ait pris des car- 
dinaux dans son écurie. C'est le cardinal de 
Bouillon * m'a conte ce detail. 


Lt 


A Paris, Vendredi 8 Avril, 167 2 


Lins guerre est declaree; on ne 22 que 
de partir. Canaples a demandé permission 
au Roi d'aller servir dans Parm&e du Roi 
d' Angleterre; et en effet il est parti malcon- 
tent de n avoir point eu d'emploi en France. 
Le maréchal du Plessis ne quittera point Paris; 
il est Ea ee et chanoine: il met à n 
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et de mentir; mais i1 ignoroit encore Vart de fein- 

dre, si commun ches les courtisans. MED les ex- 
traits, | | + 
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tous ses lauriers, et jugera des coups: je no 
trouve pas qu'avec une si belle et si grande 
rEputation, son personnage soit si mauvais. 
Il dit au Roi qu'il portoit envie à ses enfans, 
qui avoient Phonneur de servir Sa Majesté; 
que pour lui, il souhaitoit la mort, puisqu'il 
n'étoit plus bon a rien. Le Roi P'embrassa 
tendrement, et lui dit: Monsieur le maré- 
« chal, on ne travaille que pour approcher de 
la reputation que vous avez acquise; il est 
« agreable de se reposer après tant de vic- 
ce toires.” En effet, je le trouve heureux de 
ne point remettre au caprice de la fortune ce 
qu'il a acquis pendant toute sa vie. 

La reine mattaque toujours sur vos enfans 
et sur mon voyage de Provence, et trouve 
mauvais que votre fils vous ressemble, et votre 
fille A son pere; je lui réponds toujours la 
meme chose. Mde. Colbert me parle souvent 
de votre beauté; mais qui ne m'en parle point? 
ma fille, savez- vous bien qu'il faut un peu 
revenir voir tout ceci? je vous en faciliterai les 
moyens d'une maniere POR dtera 40. toutes 
sortes d' embarras. 

Mde. de Villars, M. r et ae 
qu autre encore, sont ravis de votre lettre sur 
Fingratitude. Il ne faut Pas que vous eroyez 
que je $0is ridicule : Je sais à qui je montre ces 


de Mde. de Sevighe. 75 
petits morceaux de vos grandes lettres. Je ne 
le fais point mala. propos; ; je sais le temps et 

le lieu: mais enfin, c'est une chose charmante 
que la maniere dont vous dites quelqueſois de 
certaines choses. Fiez- vous à moi, je m'y 
connois, je veux vous relire quelque jour plu- 
sieurs endroits qui vous plairont, et entr' autres, 
celui de Pingratitude : de sorte, me dites- vous, 
qu'apres tant de bontes, je ne songe plus qu'a 
vous refuser la premiere petite grace que vous 
me demanderez; je ne finirois point; car tout 

est de ce style. Jaime fort votre petite his- 
toire du peintre; mais il faudroit, ce me semble, 
qu'il mourut. Vos cheveux frisés naturelle- 
ment avec ce fer, poudres naturellement avec 
une livre de poudre, du rouge naturel avec du 
carmin, cela est plaisant : mais vous etes. belle 
comme un ange; je suis toute réjouie que 
vous soyez en état de vous faire peindre, et 
que vous conserviez, sous votre négligence, 
une beauté si merveilleuse. Mde. Scarron a 
recu votre embrassade; il n'y a sorte de 
louanges qu'elle ne vous donne, ni sorte d'es- 
time particulière qu'elle ne fasse paroitre pour 
vous. 

Le comte de Guiche disoit autre jour des 
merveilles des esprits de vos pays chauds; il 

ne sy est pas ennuyé un moment. Je songeat 
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que vous raviez jamais cite une seule per- 
sonne dont Vesprit fat digne d'etre distingue. 
Croyez, ma fille, que ce west pas sans une 
profonde douleur que je vois votre retour 
dans ces idées de Platon, et que je sens 
une telle separation jusques dans la moòlle 
de mes os, sans 8 jamais m'en con- 
soler. 

M. et Mde. de Chaulnes sen vont en Bre- 
tagne: les gouverneurs n'ont point d'autre 
place presentement que leur gouvernement. 


Nous allons voir une rude guerre; jen suis 


dans une inquictude Epouvantable. Votre 
frere me tient au eœur; nous sommes tres- 
bien ensemble; il m'aime et ne songe qu'a me 
plaire; je suis aussi une vraie maratre pour 
lui, et ne suis occupee que de ses affaires. 


| Paurois grand tort si je me plaignois de vous 


deux: vous etes, en vérité, trop jolis, chacun 


en votre espece. Voila, ma tres-belle, tout 


ce que vous aurez de moi aujourd'hui. Javois 
ce matin un Provengal, un Breton, un Bour- 
guignon à ma toilette. 


\ 
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A Paris, Mercredi 27 Aur, 1672. | 


J E en vais Bite rdpouey a vos deux lettres; 
et puis, je vous parlerai de ce pays-ci. M. de 
Pomponne a vu la premiere, et je lui ferai voir 
encore une grande partie de la seconde. II 
est parti: ce fut en lui disant adieu que je lui 
montrai votre lettre, ne pouvant jamais mieux 
dire que ce que vous Ecrivez sur vos affaires. 
Il vous trouve admirable; je n'ose vous dire à 
quoi il compare votre style: il a été ravi de 
votre description de la Sainte-Baume; il le 
zera davantage de votre seconde lettre. Le- 
veque témoigne en toute rencontre qu'il est 
fort aise de se raccommoder avec vous: il a 
trouve ici toutes choses assez bien disposces, 
pour lui faire souhaiter une reconciliation dont 
il se fait honneur comme d'un sentiment con- 
venable a sa proſession. Je vous remercie de 
votre relation de la Sainte-Baume. Vous ne 

m'0terez pas Fenvie de voir cette affreuse 
grotte ; plus on a de peine à gy rendre, Plus il 
faut y aller; et au bout du compte, je ne 
m'en . que foiblement ; je ne cherche 
que vous en Provence: quand je vous aurai, | 
Jaurai tout ce que je souhaite. Ma tante est 
tohoun tres-mal ; je lui dis mille tendresses de 

| — © 
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votre part, qu'elle regoit tres-bien. M. de la 
Trousse lui en a écrit d' excessives; ce sont 
des amities de Pagonie, dont je ne fais pas 
grand cas; jen quitte ceux qui ne commences 
roient que la a m'aimer (1). Ma fille, il faut 
aimer pendant la vie, comme vous faites si 
bien; la rendre douce et agreable; ne point 
noyer de douleur et d'amerturne ceux qui nous 
aiment; il est trop tard de changer quand on 
expire. Vous savez comme 5 ai toujours ri des 
bons fonds; je nen connois que d'une sorte, 
et le votre doit contenter les plus difficiles, 
Je vois les choses comme elles sont; croyez- 
moi, je ne suis point folle; et pour vous le 
montrer, C est qu'on ne peut jamais etre plus 
contente d'une personne que je le suis de vous. 
Jenverrai à Mde. de Coulanges ce qui lui 


appartient de ma lettre; elle sera mise en 


pieces : il m'en restera encore quelques cen- 
taines pour me consoler; mais toutes aima- 
bles (2) qu'elles sont, je souhaite extremement 


— # 
** 


— 


——_ 203 


(1) Jen quitte pour ien tiens quittes. On ne se sert 
gueres plus de cette acception qui est obscure. 


(2) Toutes est une faute. Il faut rout, parce que 
tout, mis pour quoique tres, entièrement, ne prend ni 
genre ni nombre avant un adjectif feminin, qui com» 
mence par une voyelle ou une 4 muette. 


o 2 5 YE 
"> ol — : . 2 
8 SI; 


de Mde. de Sevigne. 790 


de n'en plus recevoir. Venons aux nou- 


velles. 


Le Roi part n Il y aura cent mille 


hommes hors de Paris; on a fait ce calcul dans 


les quartiers à peu pres; II y a quatre jours 
que je ne dis que des adieux. Je fus hier a 
arsenal; je voulois dire adieu au grand-maitre, 
qui m *toit venu chercher. Je ne le trouvai 
pas; mais je trouvai la Troche qui pleuroit son 
fils, et la comtesse (3) qui pleuroit son mari: 
elle avoit un chapeau gris qu'elle enfongoit 
dans Fexces de sa douleur; c'6toit une chose 
plaisante ; je crois que jamais un chapeau ne 
&est trouve à pareille fete ; jaurois voulu ce 
zour-la mettre une coiffe ou une cornette. 
Enfin, ils sont partis tous deux ce matin, la 
femme pour le Lude, et le mari pour la guerre; 
mais quelle guerre! la plus cruelle, la plus 
Perilleuse dont on ait jamais oui parler depuis 
le passage de Charles VIII en Italie. On Ta 
dit au Roi. L'Issel est défendu et bordé de 
douze cents pièces de canon, de soixante mille 


hommes de pied, de trois grosses villes, d'une 


— 
: 


— 


9 


(3) Rénëe-Eléonore de Bouillé, premiere femme 
du comte de Lude, grand-maitre d'artillerie, Etoit 
grande chasseuse et toujours vetue en homme. Elle 
n. sa vie à la campagne. | 
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large riviere qui est encore au-devant. Le 
comte de Guiche, qui sait le pays, nous montra _ 


 Pautre jour cette carte chez Mde. de Verneuil; 


c'est une chose étonnante. M. le Prince est 
fort occupe de cette grande affaire. Il lui vint 
autre jour une maniere de ſou assez plaisant, 
qui lui dit, qu'il savoit fort bien faire de la 
monnoie. Mon ami,” lui dit-il, © je te re- 
« mercie; mais si tu sais une invention pour 
c nous faire passer I'Issel sans Etre assommèés, 
* tu me feras grand plaisir, car je n'en sais 
« point.” Ses lieutenans-generaux Etoient 
MM. les maréchaux d'Humieres et de Belle- 
fond. Voici un detail qu'on est bien aise de 
savoir. Les deux armées se joindront, et le 
Roi commandera à Monsieur; Monsieur à M. 
le Prince; M. le Prince à M. de Turenne, et 
M. de Turenne aux deux maréchaux, et meme 


à Parmée du maréchal de Crequi. Le Roi 


parla donc au maréchal de Bellefond, et lui dit 


que son intention étoit qu'il obéit A M. de 
9 5 9 


Turenne sans consequence. Le mareéchal, 
sans demander du temps, voila sa faute, r6- 
pondit qu'il ne seroit pas digne de Phonneur 
que lui a fait Sa Majeste, s'il se deshonoroit 
par une obéissance sans exemple. Le Roi le 


pressa fort bonnement de songer a la rEponse 
qu'il venoit de lui faire, ajoutant qu'il souhai- 


toit cette preuve de son amitiéẽ; Au l y alloit 
de sa disgrace. '' Le maréchal lui dit, qu'il 
voyoit bien qu'il perdoit les bonnes graces de 
Sa Majest et sa fortune; mais qu'il vouloit du 
moins conserver son estime, et qu il ne pouvoit 
obeir a M. de Turenne sans degrader la dignits 
ol il Vavoit éleve. Le Roi lui dit, M. le ma- 
réchal, il faut done se SEParer. - Le maréchal 
fit une profonde FEVETence, et pattit. - M. de 
Louvois, qui ne Paime point, lui expédia tout 
aussitot un ordre d'aller à Tours. Il est rays 
de dessus Petat de la maison du Roi; ; il a ein- 
quante mille Ecus de dettes au-dela de son 
bien: il est abymé; mais il est content, et 
on ne doute pas qu'il n aille à la Trappe. I! | 
a offert au Roi son Equipage, qui Etoit fait aux 
depens de Sa Majeste, pour en faire ce qu'il 
lui plairoit: on a pris cela comme vil et voulu 
braver le Roi; jamais rien ne fut plus innocent. 
Tout ce qui est attaché à lui est inconsolable. 
Ne manquez pas « dcrire 3 Mde. de Villars et 
au pauvre maréchal. Cependant le maréchal 
d' Humieères, soutenu par M. de Louvois, na- 
voit point paru, et attendoit que le marechal 
de Crequi efit repondu ; ce dernier est venu 
de son arm&e en poste repondre lui· meme: il 
arriva avant-hier; il eut une conversation d'une 
heure avec le Roi. Le marechal de Gram- 
| F 5 
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mont, qui fat appelé, soutint le droit des ma- 
rechaux de France, et fit le Rot juge de ceun 
qui faisoient le plus de cas de cette dignit6; ou 


ceux qui, pour en soutenir la grandeur, Yex- 
posoient au malheur de lui deplaire, ou celui 


qui Etoit honteux d'en porter le titre, qui Fa- 
voit effacé de tous les lieux od il pouvoit tre; 


qui tenoit le nom de maréchal pour une injure; 
et qui vouloit commander en qualité de prince. 
Enfin; la conclusion fut que le marechal de 

Cteqpi WY od "O06 a la l e sa 


* 


(4) Mde. 2 Seien rend compte, dans une autre 8 
lettre, de la conversation que M. de Crequi eut avec 
12 Roi, de la maniere suivante. Les circonstances 
meritent d'en Etre' connues. © Pai vu Mde. du 
4% Plessis-Belliere il y a deux heures: elle m'a conté 
« la conversation du Roi et du marechal de Créqui; 
elle est longue, et forte, et touch ante, et raison- 
© nable. S'il avoit parlé le premier, la chose auroit 
4% Et6 accommodèe; il proposa cinq ou six tempe- 
* ramens qui auroient ẽtẽ regus, si le Roi ne s' toit 
4 fait une loi de n'en recevoir aucun. Le Maréchal 
« de Bellefond a gate cette affaire. M. de la Ro- 
tc chefoucault dit que c'est qu'il n'a pas de jointures 
« dans l'esprit. Le marechal de Cre qui parut dé- 
« sespëré, et dit au Roi: Sire, ötez-moi le baton, 
« n'etes- vous pas le maitre? laissez-moi servir cette 
* campagne comme le marquis de Crequi ; peut- 
% etre que je meriterai que V. M. me rende le 
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maison planter des choux (5), aussi bien que 
le maréchal d' Humieères. Voua- de quoi on 
parle uniquement; on dispute pour savoir s ile 

ont bien ou mal fait: la comtesse (de Fiesque) 
s' Egosille, le comte de Guiche prend Son 
fausset ; il faut les séparer, C est une comédie. 
Ce qui est vrai, c'est que voilà trois hommes 
d'une grande importance pour la guerre, et 
qu'on aura bien de la peine à remplacer. M. 
le Prince les regrette fort pour-Pinteret du Roi. 
M. de Schomberg n'est pas plus disposé que les 
autres a obéir a M. de Turenne, ayant com- 


———_ e 4 1 1 4 2 4 4 1 1 * 1 1 
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& þfton A la fin de la guerre. Le Roi fut touehé de 
« Etat od il le voyoit; et comme il sortoit, tout 
6 transporté, ne connoissant personne, S. M. dit au 
«© maréchal de Villeroi: Suivez le marechal de 
4 Crequi; il est hors de lui. Le Roi en a parlé de- 
« puis avec estime et sans aigreur, et a fait servir 
ce dans Parm&e la compagnie de ses gardes“ ? 
(5) Ces deux rapports à la camfagne et dans sa mai- 
gon, places entre cf allt et planter rendent cette 
phrase embarrass e, parce que le regime flanter est 
6 paré de son regissant par un trop grand nombre 
de mots, et que lejfil des ide es est rompu. Cette ex- 
pression figuree et familiere aller lanter des choux se 
dit de quelqu'un, qui par ordre du Roi est envoys, 
ou qui se retire volontairement dans sa maison de 
campagne. 193 1 
F 6 
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mande des arm6es en chef. Enfin, la France 
qui est pleine de grands capitaines, n'en trou- 


vera pas assez par la abb p e de ce mal · 


3 contre- temps. 

M. d' Aligre a les sceaux; il a quatre-vingts 
ans; C'est un depot; c'est un pape. Je viens 
de faire un tour de ville: Jai &ts chez M. de la 
Rochefoucault. Il est accablé de douleur d'a- 


voir dit adieu à tous ses enfans: au travers de . 
cela, il m'a price de vous dire mille tendresses 


de sa part; nous avons fort cause. Tout le 
monde pleure, son fils, son frere, son mari, 
son amant: il faudroit &tre bien miserable pour 
ne pas se trouver intéressé au départ de la 
France toute entiere. Dangeau et le comte 
de Sault sont venus dire adieu: il nous ont 
appris que le Roi, afin d'6viter les larmes, est 
parti ce matin a dix heures, sans que personne 
Pait su, au lieu de partir demain, comme tout 
le monde le croyoit. Il est parti lui douzieme; 
tout le reste suivra. Au lieu d' aller a Villers 
Cotterez, il est alle a Nanteuil, ou Von croit 
que d'autres gens qui ont disparu aussi, se 
trouveront: il ira demain à Soissons, et tout 
de suite comme il Pavoit résolu. Si vous ne 
trouvez cela galant, vous avez qu'a le dire. 
La tristesse où tout le monde se trouve, est 
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une chose qu'on ne sauroit imaginer au poin 2 
qu'elle est (6). La Reine est demeuree regente . 
toutes les compagnies superieures Font été sa- 
luer. Voici une étrange guerre, et qui com- 
mence bien tristement. En revenant ici, j; ai 
trouve notre pauvre cardinal qui venoit me 
dire adieu: nous avons causé une heure; il 
part demain matin. M. d'Usez part aussi; 
qui est- ce qui ne part point? helas! est moi; 
mais j'aurai mon tour comme les autres. Pap- 
prouve fort votre promenade et le voyage de 
Monaco: il est vrai, comme vous dites, que 
c'est une chose cruelle de faire cent lieues pour 
se retrouver à Aix; mais la tournce que vous 
allez faire gaccordera bien avec mon retarde - 
ment. Je crois que j arriverai a Grignan un 
peu après vous; je vous conjure, ma fille, de 
m*ecrire toujours soigneusement; je suis desolee 
1 Je n'ai point de vos lettres. 
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(6) Au froint guelle eit est une circonstance qui au- 
roit eu besoin d'stre prẽ paré e pour entrer heureuse- 
ment dans la construction de cette phrase. 


| 
| 
| 
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A Pars, wen. 6 Mai 1672, 


; ” Hig fille, il faut que je vous n Cest une 
radoterie que je ne puis éviter (1). Je fus hier 
Aa un service de M. le chancelier (2) a POra- 
toire; ce sont les peintres, les sculpteurs, les 
musiciens et les orateurs, qui en ont fait la dé- 
pense: en un mot, les quatre arts libéraux. 
C'etoit la plus belle decoration- qu'on puisse 
imaginer ; le Brun avoit fait le dessein. Le 
mausolee touchoit a la voiſite, orné de mille 
lumières et de plusieurs figures convenables a 
celui qu'on vouloit louer. Quatre squelettes 
en bas &Etoient charges des marques de sa 
dignité, comme lui ayant 6te les honneurs de 
la vie: Pun portoit son mortier; Pautre la 


couronne de duc, l'autre son ordre, Pautre les 


masses de chancelier. Les quatre arts Etojent 
Eplores et désolés d'avoir perdu leur protec- 


teur, la peinture, la musiqne, Peloquence et 


ä 


(1) cette lettre est un modele de la manière dont 
on doit parler des monumens des arts et des differens 
objets que Von voit. Radoterie ne se dit que dans la 
conversation. 


(2) Pierre Séguier, mort le 28 Janvier — 
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la sculpture (3). Quatre vertus soutenoient 


la premiere representation, la force, la justice, 


la temperance, et la religion. Quatre anges 
ou quatre 'genies recevoient au-dessus cette 
belle ame. Le mausolée étoit encore orné de 
plusieurs anges qui soutenoient une chapelle 
ardente, laquelle (4) tenoit à la vote. Jamais 
il ne sest rien vu de si magnifique, ni de si 
bien imagine; Cest le chef-d&'ceuvre de le Brun. 
Toute Peglise Etort parèe de tableaux, de de- 
vises et d' emblèemes, qui avoient rapport aux 
armes ou à la vie du chancelier: plusieurs 
actions principales y étoient peintes. Mde. 
de Verneuil (5) vouloit acheter toute cette 
decoration à un prix excessif. Ils ont tous en 


corps résolu d'en parer une galerie, et de 


laisser cette marque de leur reconnoissance et 


1 — 
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(3) Le renvai des noms des quatre arts a la fin de 
la phrase est contre les regles de la construction 
grammaticale. lls y paroissent regis par avoir fierdu, 
Meme faute dans la phrase suivante. 


(4) Du temps de Mde. de S6 vigné on e 
lequel en sujet pour Eviter la rEpEtition de gui, Selon 
Pusage actuel gui vaudroit mieux dans cette phrase. 
(5) Charlotte Séguier, fille du chancelier, mariée 
d'abord à Maximilien de Bethune, duc de Sulli; en- 
Suite a Henri de Bourbon, duc de Verneuil, | 


- 
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de leur magnificence a P6ternits. | L'assemblée 
Etoit belle et grande, mais sans .confusion ; 
j'6tois aupres de M. de Tulle (6), de M. Col- 
bert, de M. de Monmouth (7), beau comme 
du lemps du Palais-Royal, qui (8), par paren- 
these, sen va a Varmee trouver le Roi. Il est 
venu un jeune pere de POratoire pour faire 
Foraison funèbre: j ai dit a M. de Tulle de le 
faire descendre, et de monter à sa place, et 

que rien ne pouvoit soutenir la beauté du 
spectacle et la perfection de la musique, que 
la force de son éloquence. Ma fille, ce jeune 
homme a commence en tremblant, tout le 
monde trembloit aussi. Il a débuté par un 
accent Provencal ; il est de Marseille; il s ap- 
pelle Lené (9): mais en sortant de son trouble, 


— * 


* 


_ (6) Jules Mascaron, Eveque de Tulle, célèbre 
predicateur, fort admire de Mde. de Sévigné. Il a 
beaucoup perdu de la cElEbrits qu'il a ene. 


" (7) Fils naturel de Charles II, Roi d' . 
et le meme qui fut decapité en 1685. | 


(3) Qui se rapporte a M. de Monmouth. Il en est 
sẽ parẽ par trop de mots. C'est une faute, parce 


que l'esprit ne remonte pos nEcessairement à cet 
antecedent. 


(9). Né 3 Lucques, et élevé à Marseille. Il mou- 
rut a Tage de quarante - quatre ans, On n'a de lui 
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il est entre dans un chemin si lumineux; il a 
si bien Etabli son discours; - il a donné au de- 
funt des louanges si mesurées; il a passé par 
tous les endroits delicats avec tant d' adresse; 


il a si bien mis dans tout son jour tout ce qui 
pouvoit etre admiré; il a fait des traits d elo- 


quence et des coups de maitre si a- propos et de 
si bonne grace, que tout le monde, je dis, 
tout le monde, sen est Ecri6 ( 10), et chacun 
Etoit charmé d'une action si parfaite et si 
achevee (11), C'est un homme. de vingt-huit 


avec lui dans son diocese: nous le voulions 
nommer le chevalier Mascaron ; mais je Crois 
qu'il surpassera son ainé. Pour la musique, 
c'est une chose qu'on ne peut expliqner. Bap- 
tiste (12) avoit fait un dernier effort de toute la 
musique du Roi; ce beau miserere y toit en- 


core agents f il ya un libera (13), od tous "i | 


r 


— — 9 —— 
* 


que deux oraisons / funebres, celle du chancelier 
SEguier, et celle du maréchal du Plessis-Praslin. 
(io) Sen est cri ne passeroit pas de nos jours. 
(11) Mde. de sévigné dé veloppe en peu de mots 
le vrai caractère d'une oraison funebre, 


(12) Baptiste Lulli. II apporta en — lan mu- 


sique Italienne de son temps. 


liques. 


— 


ans, intime ami de M. de Tulle, qui Pemmèene 


<< FI *_.- 4 
* 
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(13) Prieres pow. les morts dans Is cles ebe. = 
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les yeux étoient pleins de larmes: je ne crois 
point qu'il y ait une autre musique dans le ciel. 
II y avoit beaucoup de prelats. Ma chere 
enfant, quelle espèce de lettre est ceci? je 


pense que je suis folle: à quoi 1 servir une 
si grande narration? vraiment Jai bien satisfait 
* desir que j'avois de conter. 

Le Roi est à Charleroi, et y fera un assez 
long séjour. II n'y a pas encore de fourrages 3 
les Equipages portent la famine avec eux : on 
est embarrass6 des le premier pas de cette cam- 
pagne. Guitaut m'a montre votre lettre, et A } 
Pabbe, envoyez-moi ma mere: ma fille, que 
vous tes aimable ! et que vous justifiez agrea- 
blement Pexcessive tendresse qu'on voit que 
Jai pour vous! helas ! je ne songe qu'a partir, 
laissez-m'en le soin; je conduis des yeux toutes 
choses, et si ma tante prenoit le parti de lan- 
guir, en verite je partirois. II n'y a que vous 
au monde qui puissiez me faire prendre la 
resolution de la quitter dans un si pitoyable 
Etat.; nous verrons, je vis au jour la jour- 
nee (14), et wai pas encore le courage de rien 


RE" MY 1 * 


(14) Vivre au jour la journce signifie figur ment 
passer la vie sans vue, sans Prevoyance. Ici cette 
expression a une signification plus bornge, 
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priez de ne point songer à vous en changeant 
de maison; et moi, je vous prie de croire que 
je ne songe qu'a vous. Pirai coucher demain 


dans ce joli appartement, où vous serez placee 
sans me deplacer. Adieu, ma belle petite, 


vous &tes au bout du monde; vous voyagez; 
je crains votre humeur hasardeuse ; je ne me 
fie ni à vous ni à M. de Grignan, Il est vrai 
que C est une chose Etrange; comme vous dites, 
de se trouver à Aix, apres avoir fait cent 
Heues, et au Saint-Pilon (15), apres avoir 
grimpe si haut. II y a quelquefois dans vos 
lettres des endroits qui sont tres-plaisans, mais 
N vous ue des pEriodes comme dans Ta- 
eite: j'ai trouve cette comparaison, 1 n Y bn 
rien de plus vrai. 8 


— — „ ——— 
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(15) Le Saint-Pilon est une chapelle, en forme de 
dòôme, batie sur la pointe du rocher de la Sainte- 
Baume. On n'y arrive qu'avec des peines infinies, 
et par un chemin pratiqu6 dans cette montane. 


1 


decider; un jour je pars, le lendemain je * 
wose: enfin, vous dites vrai, il * a des choses 
bien désobligeantes dans la vie. Vous me 
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A Paris, Vendredi, 20 Mas, 167 2. 


J E comprends fort bien, ma fille, et I agr6- 
ment, et la magnificence, et la dépense de 
votre voyage. Je Pavois dit à notre abbe 
comme une chose pesante pour vous: mais ce 
sont des nEcessites ; il faut cependant examiner 
$i Pon veut courir le hasard de Vabime ol 
conduit la grande depense ; nous en parlerons. 
Il n'importe gueres d'avoir du repos pour soi- 
meme. Quand on entre veritablement dans 
les interets des personnes qui nous sont cheres, 
et qu'on sent tous leurs chagrins peut- etre plus 
qu'elles-mèmes, c'est le moyen de mayor 
gueres de plaisirs dans la vie, et il faut etre 
bien enragee (1) pour Paimer encore. Je dis 
la meme chose de la santé: j'en ai beaucoup; 
mais à quoi me sert-elle? a garder ceux qui 
n'en ont point. La fievre a repris traitreuse : 
ment a Mde. de la Fayette; ma tante est bien 
plus mal que jamais, elle Sen va tous les jours. 
Que fais: je? je sors de chez ma tante, et je 
vais chez cette pauvre la Fayette; et puis je 
sors de chez elle pour revenir chez ma tante. 


(1) Enragee se rapporte a on et la phrase a un 
sens general, il faut par consequeut enrage, 
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Ni Livri, ni les promenades, ni ma jolie mai- 
ton, rien de tout cela ne moccupe: il faut 
pourtant que je coure à Livri un moment, car 
je n'en puis plus. Voila comme la Providence 
partage les chagrins et les maux; apres tout, 
les miens ne sont rien en comparaison de Fetat 
de ma pauvre tante. Ah! noble indifference, 
con etes-vous? il ne faut que vaus pour etre 
heureuse (2) et sans vous tout est inùtile: 
mais puisqu'il faut souffrir de quelque fagon 
que ce soit, il vaut encore mieux souffrir par 
la que par les autres endroits. J'ai vu Mde. 
de Martel chez elle, et je lui ai dit tout ce que 
vous pouvez penser; son mari lui a écrit des 
ravissemens de votre beauté; il est comble de 
vos politesses, il vous loue et vous admire: sa 
femme m'6toit venue chercher pour me montrer 
cette lettre; je la trouvai enfin, et je vous ac- 
quittai de tout. Rien n'est plus romanesque 
que vos fetes sur la mer, et vos festins dans le 
Royal-Louis, ce vaisseau d'une si grande rEpu- 
tation. Le veritable Louis est en chemin avec 
toute son arme. Les lettres ne disent rien de 


n 


(2) Heureuse est une faute: il se rapporte A un 
zujet vague; il doit donc Etre' au masculin. II n' en 
eroit pas ainsi, si Mde, de SeVigns avoit dit, / ne 
me faut que vous, & c. | 


94 LTeltres Choisies 


positif, par la raison qu'on ne sait point oh 
Yon va. Il n'est plus question de Maestricht: 
on dit qu'on va prendre trois places, une sur le 
Rhin, autre sur VIssel, et la troisième tout 
aupres ; je vous manderai leurs noms, quand 
je le saurai. Rien n'est plus confus que toutes 
les nouvelles de Varm&e ; ce n'est pas faire sa 
cour, que d'en mander, ni de se meler de de- 
viner et de raisonner. Les lettres sont plai- 
santes à voir; vous jugez bien que je passe ma 
vie avec des gens qui ont des fils assez bien 
instruits: mais il est vrai que le secret est 
grand sur les intentions de 8. M. Lautre jour 
un homme de tres-bonne maison Ecrrvoit a un 
de ses amis: je vous prie de me mander où nous 
allons, et 8i nous passerons a Ulssel, ou si nous 
as8iegerons Macstricht, Vous pouvez juger 
par-la des lumieres que nous avons ; je vous 
assure que le cœur est en presse. Vous &tes 
heureuse d'avoir votre cher mari en süũreté, et 
mayant d'autre fatigue que de voir toujours 
votre chien de visage dans une litière, le pau- 
ore homme ! il avoit raison de monter quelque- 
fois a cheval pour Veviter ; le moyen de le re- 
garder si long-temps! helas! il me souvient 
qu'une fois en revenant de Bretagne, vous 
Etiez vis-a-vis de moi; quel plaisir ne sentois- 
je point de voir toujours cet aimable visage? 
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I est vrai que c'6toit dans un carrosse; 4 
faut donc qu'il y ait quelque maledietion 8 sur 1 
litiere. 

Mde. du Pui-du-Fou ne veut pas. qu 15 | 
mene ma petite enfant: elle dit que c'est ha- 
sarder; et la-dessus je rends les armes. je ne 
voudrois pas mettre en peril sa petite per- 
sonne; je Paime tout-à-fait; je lui ai fait 
couper les cheveux; elle est coiftee hurlu bre - 
lu, cette coiffure est faite pour elle. Son 
teint, sa peau, tout son petit corps est admira- 
ble; elle fait cent petites choses, elle parle, 
elle caresse, elle bat, elle fait le signe de la 
croix, elle demande pardon, elle fait la ré- 
verence, elle baise la main, elle hausse les 
Epaules, elle danse, elle flatte, elle prend le 
menton; enfin, elle est jolie de tout point; je 
m'y amuse des heures entières; je ne veux 
point que cela meure. Jc vous le disois autre 
jour, je ne sais point comme Pon fait pour ne 
point aimer sa fille. 


A Livri, Jeudi, 2 Juin, 1672. 


J E Vai regu cet aimable volume; jamais je 
nen ai vu un si divertissant, ni si bien écrit, 
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ni od je prisse tant d'intEret. - Je ne puis assez 
vous dire Vobligation que je vous en ai, aussi 
bien que de application que vous avez aux 
dates; C est une marque assuree du plaisir et 
de Vinteret qu'on prend a un commerce: au 
contraire, quand les commerces pesent, nous 
nous moquons bien de tant compter, nous vou- 
drions que tout se perdit; mais vous éëtes bien 
sur ce point, comme je puis le souhaiter; et 
ce n'est pas une m&diocre Joie, a moi, qui 
mets au premier rang le commerce que j'ai 
avec vous. I, 2 955 
Nous ne savons point la vie cachée de la 
Marans; mais Mde. de la Fayette doit. vous 
Ecrire ses visions passées, des qu'elle aura une 
tete pour cela. Nous croyons avoir entrevu 
une Episode (1) d'un jeune prince, au milieu 
de PFenivrement, qui la rendoit si troublee ; et 


1 — * — * 
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(i) Du temps de Mde. de Sévigné, le genre du 
mot de n'Etoit pas fixes, Le premier puriste de 
zon temps, Vaugelas avoit decide qu'il Etoit des 
deux genres, quoique plus souvent masculin. 
Chapelain vouloit qu'il fut toujours masculin, et 
c'est le sentiment de Vacademie dans ses observa- 
tions sur le Cid. Ménage donnoit à ce mot les deux 
genres, et T. Corneille vouloit que le genre n'en 
fat pas fixé. Dans Vusage actuel, il est toujours 
masculin. | i | 

toutes 
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toutes vos paroles ramass6es nous confirment 
cette vision. Je vous fais entendre notre fo- 
lie: elle vous sera expliquee plus nettement. 
Vous ne m 'expliquez que trop bien les perils 
de votre voyage: je ne les comprends pas, 
cest- a- dire, je ne comprends pas comment on 
peut sy exposer. Paimerois mieux aller à 
Poccasion (2); j'affronterois plus aisément la 
mort dans la chaleur d'un combat, avec Vemu- 
lation des autres, et le bruit des trompettes, 
que de voir de grosses vagues me marchander, 
et me mettre a loisir a deux doigts de ma 
perte; et dun autre cots, vos Alpes, dont les 
chemins sont plus Etroits que vos litieres ; en 
sorte que votre vie depend de la fermeté du 
pied de vos mulets. Ma fille, cette pensée 
me fait transir depuis les pieds jusqu'a la tète: 
| Je suis servante de ces pays- la; je rirai de ma 
vie, et je tremble quand je songe que vous en 
venez. Jamais les amans de Mde. de Monaco 
n'en ont tant fait pour elle: ce que vous dites 
du premier et du dernier est admirable: c'est 
cela qui est une Epigramme. Ne parlates- 
vous pas un peu de MA DAME (3)? en est-elle 


> YER 
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(2) Occasien $ignifie ici rencontre de guerre: vous 
acception est pen en usage. 
(3) Mde. de Monaco avoit été la principale fa 
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consel6e ? est-elle bien estropice (4)? est-elle 
bien desesperee de se voir au-delà des Alpes? 
est-elle dans Vattente de venir a Paris? je com- 


prends la grande joie qu'elle a eue de vous 


voir; vos conversations doivent avoir été infi- 
nies, et Pobligation d'une telle visite ne doit 
jamais s oublier: elle vous Pa rendue prompte- 
ment; mais ce n'est pas avec les memes cir- 
constances. Vous me parlez très-plaisamment 
de la princesse d' Harcourt. Brancas s'est in- 
quiété, je ne sais pourquoi; il est volontaire a 
Parm&e ; et comme il est désesperé de mille 
choses, il n'evitera pas trop de rever, ou de 
s' endormir vis-a-vis d'un canon: il ne voit 
guères d' autre porte pour sortir de tous ses 
embarras. II &crivoit l'autre jour a Mde. de 
Villars et à moi; le dessus de la lettre Etoit d 
Monsieur de Villars, a Madrid. Made. de Vil- 
lars, qui le connoit, devina la verite; elle 
ouvre la lettre, et y trouve, mes tres-cheres ; 


nous n'avons pas encore fait réponse. Vous 


dites que je ne vous parle point de votre frere, 


je ne sais pourquoi; car j'y pense a tout mo- 


ment, et j'en suis dans des inquiétudes ex- 


RY 
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vorite ds MADpDAMER (HenriBTTE-AnNE d' Angle- 
terre), morte le 29 Juin, 1670. 


( D'une saignée mal faite. 
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tremes; je Paime fort, et il vit avec moi d'une 
maniere charmante; ses lettres sont aussi d'un 
style, que si on les trouve jamais dans ma 
cassette, on croira qu'elles sont du Plus hon- 
nete homme de mon temps; je ne crois pas 
qu'il y ait un air de politesse et Fagrement 
pareil à celui qu'il a pour moi. Cette guerre 
me touche donc au dernier point; mon fils 
est presentement dans Parmee du Roi, c'est- 
a-dire; a la gueule du Way (5), comme les 
autres. 

On ne sera pas long-temps sans wide 
de grandes nouvelles; le cœur bat en attendant. 
Je suis venue ici ce matin toute seule dans une 
caleche, afin de ramener ma petite enfant. Il 
faut qu'elle essaie un bonnet et une robe; je 
m'en jouerai jusqu'a ce que je parte, et ne la 
ramenerai ici que trois jours devant (6): elle 
se porte très · bien; elle est aimable sans etre 
belle; elle fait cent petites sottises qui réjouis- 
sent. M. de Coulanges a une belle passion 


3 
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(5) Eire d la gueule du lou, Cest Etre u à un 
danger evident, 

(6) Je men jouerai signiſie ici Je mamuserai avee 
elle. Mais cette acception est peu en usage. Dewvant 
ne s'emploie plus dans Pusage actuel que dans le 5 
sens de vis-d · vis, en firfence de. 
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pour le marquis de Villeroi; il arriva hier au 
soir. Sa femme, comme vous dites, a donné 
tout au travers des louanges et des approba- 
tions. Cela est naturel; il faut avoir trop 
dapplication pour sen garantir: je me suis 
mirèe dans sa lettre; mais je Pexcuse mieux 
qu'on ne m'excusoit. Ne croyez point que la 
maladie de Mde. de la Fayette puisse m'arre- 
ter: elle n'est pas en état de faire peur; et 
puisque j envisage bien de partir dans Petat ot 
est ma tante, il faut croire que rien ne peut 
m'en empecher. M. de Coulanges ne comp- 
toit plus la revoir: il la trouvee méconnoissa- 
ble. Elle ne prend plus plaisir à rien: elle est 
à demi dans le ciel; c'est une véritable sainte; 
elle ne songe plus qu'a son grand voyage, et 
comprend fort bien celui que je vais faire; 
elle me donne conge d'un cœur deja tout de- 
taché de la terre; elle entre dans mes raisons : 
cela touche sensiblement, et j'admire le con- 
tre-poids que Dieu veut mettre A la joie sensi- 
ble que j'aurai de vous aller voir. Je laisserai 
ma tante a demi-morte ; cette idée blesse le 
cœur, et jemporterai une inquietude conti- 
nuelle de mon fils. Ah! que voila bien le 
monde! vous dites qu'il faut se desaccoutumer 
de souhaiter quelque chose; ajoutez y, et d'e- 
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tre parſaitement contente (7); cet état n est 
pas TEsefve pour les mottels. Vous &tes done 
a Grignan? eh bien, ma chere enfant, tenez- 
vous-y, jusqu'à ce que je vous en te. Notre 
cher abbe pense comme moi, et la Mousse; 
vous ne vites jamais une petite troupe aller de 
si bon cœur à vous. Adieu, ma tres-aimable, 
jusqu'à demain à Paris; je m'en vais me pro- 
mener, et penser à vous tres-assurement dans 
toutes ces Wenn ne on yes vous al vue _ 
ibis: | | 


M. de Grignan. 
Vous me flattez trop, mon cher comte. Je 
ne prends qu'une partie de vos douceurs, qui 
est le remerciment que vous me faites de vous 
avoir donné une femme qui fait tout em 
de votre vie: oh! pour cela, je crois que j'y 
ai un peu contribue ; mais pour votre autorité 
dans la province, vous avez par vous-meme, 
par votre mérite, votre naissance, votre con- 
duite; tout cela ne vient pas de moi. Ah! 
que vous perdez _ Je n'aie pas le cœur con- 
tent! le Camus m'a prise en amitié; il dit 
* je chante bien ses airs: il en a fait de di- 
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(7) Content, à cause du sens général. 
G 3 
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vins; mais je suis triste, et je n'apprends rien. 
Vous les chanteriez comme un ange; le Ca- 
mus estime fort votre voix et votre science. 
Jai regret à ces sortes de petits agremens que 
nous negligeons; pourquoi les perdre? je dis 
toujours qu'il ne faut point Sen defaire, et que 
ce n'est pas trop de tout. Mais que faire, 
quand on a un nœud a la gorge? vous avez 
fait faire a ma fille le plus beau voyage du 
monde; elle en est ravie; mais vous Pavez 
bien menee par monts et par vaux (8), et bien 
expose sur vos Alpes et aux flots de votre 
Mediterrance : j'ai quasi envie de vous gronder, 
apres vous avoir embrassẽ tendrement. 


A Paris, 3 20 0 Juin, 1672. (1 ) 


J E ne puis songer, sans une extrdms; * 


tion, à 'tat ou j apprends que vous avez 6t6, 
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(8) On dit Ke Har monts et far ua; 
pour dire, en toutes sortes d'endroits, de tous cates. 

(1) Cette lettre cst une des plus belles de Mde. de 
SEvigne : le tableau qu'elle y fait de la douleur de 
Mde. de Longueville fait frissonner; il n'y a point 
de trait qui ne dechire YVame, Dans une lettre pre- 
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et quoique je sache que vous en &tes quitte, il 
m'est impossible de tourner les yeux sur le 
pass, sans une horreur qui me trouble. Faut- 
il donc que cette tristesse inutile se trouve avec 
tant d'autres peines qui sont presentement dans 
mon cœur? le peril extreme od se trouve mon 
fils, la guerre qui s'6chauffe tous les jours, les 
courriers qui n'apportent plus que la mort de 
quelqu'un de nos amis, ou de nos connois- 
sances, et qui peuvent apporter pis; la crainte 
qu'on a des mauvaises nouvelles, et la curio- 
Site qu'on a de les apprendre; la desolation de 
ceux qui sont outres de douleur, et avec qui je 
passe une partie de ma vie; Pinconcevable etat 
de ma tante, et'Penvie que j'ai de vous voir; 
tout cela me dEchire, et me tue, et me fait 
mener une vie si contraire a mon humeur et A 
mon temperament, qu'en vérité il faut que 
Jaie une bonne santé pour y resister. Vous 
n'avez jamais vu Paris comme il est; tout le 
monde pleure, ou craint de pleurer. L'esprit 
tourne à la pauvre Madame de Nogent. Mde. 
de Longueville fait fendre le cœur, a ce qu'on 
dit; je ne Pai point vue: mais voici ce que je 
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cẽdente, elle 2 appris à sa fille la mort du fils de 
cette princesse, tus apres avoir heureusement passé 
le Rhin. 5 | 
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suis. Mademoiselle des Vertus Etolt 'retonre = 


nse depuis deux jours à Port-Noyal, on elle 


est quasi toujours: on est alls 1a querir avec 
M. Arnauld, pour dire cette terrible nouvelle. 
Mlle. des Vertus n'avoit qu se montrer, ce 
retour si precipits marquoit* bien quelque 
chose de ſuneste. En effet, des qu'elle parut: 


ah! Mademoiselle, comment se porte Mon- 


sieur mon frere (2)? sa pensée n'osa aller plus 


loin(3). Madame, il se porte bien de sa bles- 


sure; il y a eu un combat. Et mon fils? on 
ne lui répondit rien. Ah! Mademoiselle! 
mon fils! mon fils! mon cher enfant! répon- 


dez- moi, est-il mort? Madame, je n'ai point 


de paroles pour vous répondre. Ah! mon 
cher fils! est- il mort sur le champ ? wa t- il pas 


eu un seul moment? ah! mon Dieu! quel ca- 
_ crifice ! et la-dessus elle tombe sur son lit; et 


tout ce que la plus vive douleur peut faire, et 
par des convulsions, et par des Evanouissemens, 
et par un silence mortel, et par des larmes 


— — 
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(2) Le grand Conde. On ne dit point en Fran» 
gois Mons/eur mon frere ; mais il s'agit ici de princes, 
et surtout d'un prince pour qui Mde. la duchesse de 
Longueville avoit la plus grande veneration. 

(3) Sa frenife mond aller r plus loin, ne > SAurOR ere trop 
admire, | 
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ame res, et par des plaintes tendres et pitoya- 
bles, elle a tout Eprouve.: Elle voit certaines 
gens, elle prend des bouillons, parce que 
Dieu ee elle n'a aucun repos; sa sante 
deja tres-mauvaise est visiblement alté'réèée: 
pour moi, je lui souhaite la mort, ne com- 
prenant pas qu'elle puisse vivre apres une telle 
perte. II y a un homme dans le monde; qui 
west guères moins touché (4); j'ai dans la 
tete, que s ils $'6toient rencontrés tous deux 
 $euls dans ces premiers momens, tous les autres 
zentimens auroient fait place a des cris et a des 
larmes, que Von auroit redoubles de bon cœur; 
c'est une vision. Mais enſin quelle affliction. 
ne montre point notre grosse marquise d Hu- 
elles sur le pied de la bonne amitié? les mai - 
tresses ne s en contraignent pas. Toute sa 
pauvre maison revient (5), et son Ecuyer, qui 
arriva hier, ne paroit pas un homme raison- 
nable; un courrier d'hier au soir apporta la 
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(4) M. le duc de la Rochefoucault qui avoit été 
tres-lis avec Mde. de Longueville, . TO 

(5) Le pronom possessif 2 fait Equivoque: il 
parott se rapporter 3 Mde. d'Huxelles, mais il ge 
rapporte a M. de Longueville. Meme faute p. 106, 
I. 17, od son se rapporte à M. le Prince quoique par la 
construction il doive se rapporter a M. le Duc, © 
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mort du comte du Plessis, qui faiboit ſaire un | 
pont, et fut tuè d'un coup de canon. M. de 
Turenne assiege Arnheim: on parle aussi du 
forts, de Skenk. Ah que ces beaux com+ 
mencemens seront suivis d'une fin tragique 
pour bien ges gens? Dieu conserve mon las 
vre fils b point été de ce passage 
72 Ala campagne west point fi ie. 

Voila tos relations, il n'y en a point de meil . 
leures; vous verrez dans toutes, que M. de 
Longueville est cause de sa mort et de celle 
des autres; et que M. le Prince a été pere 
uniquement dans cette occasion, et point du 
tout general darmée. Je disois hier, et Fon 
m''approuva, que si la guerre continue, M. le 
Due (7) sera cause de la mort de Me le Prince; 
son amour pour lui passe toute autre passion. 
La Marans est abimée; elle dit qu'elle voit 
bien qu'on lui cache les nouvelles, et qu avec 
M. de Longueville, M. le Prince et M. le Duc 
sont morts aussi; et qu'on le lui dise, et qu'au 
nom de Dieu on ne Vepargne point; qu'aussi 
bien elle est dans un état qu'il est inutile de la 
menager. Si on pouvoit rire, on riroit: ah! 
si elle savoit combien peu on songe à lui 
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(7) Henry- Jules de Bourbon, fils du grand Condé. 
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Lacher quelque chose, et comblen chacun est 
| occup6 de ses douleurs et de ges craintes, elle 
ne croiroit Pas. au; on elit tant LED PEER * 
tromper. 
Lees nouvelles nue * 1 55 3 cont P ori- 
ginal; c'est de Gourville, qui Etoit avec Mde.. — 
de Long ueville, lorsqu'elle a regu. ses lettres: 
tous les courriers viennent droit à lui. M. de 
Longueville avoit fait son testament avant que 
de partir (8); il fait un legs considerable à un 
fils qu'il a, et qui, à mon avis, paroitra sous 
le nom de chevalier d'Orleans (9), sans rien 
coùter A ses parens. Savez- vous où Fon mit 
le corps de M. de Longueville? dans le meme 
bateau od il avoit passe tout vivant, il y avoit 
deux heures. M. le Prince, qui étoit blessé, 
le fit mettre auprès de lui couvert d'un man- 
teau, en repassant le Rhin avec plusieurs au- 
tres blessés, pour se faire panser dans une ville 
en- decà de ce fleuye; de sorte que ce retour 
fut la plus triste chose du monde. On dit que 
le chevalier de e qui Etoit at- 
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(650 on ne dit guere A prozent avant que de; on dit 
avant de. 

9) I parut sous le nom de chevalier de Longue- 

ville, et fut tus pendant le siége de Philisbourg en 

1688, par un soldat qui tiroit une bécassine. 
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tach6 à M. W noveueyebnt Men 


le rms d'une ROY Jen a 7 85 wad 


lu. bo wor Th 
Mon fl m'a brit; : il est eee 
touché de la perte de M. de Longueville. II 
n'<toit point à cette premiere expëdition, mais 
il sera dune autre: peut-on trouver quelque 
süreté dans un tel metier? je vous conseille 
&ecrire a M. de la Rochefoucault sur la mort 


de son chevalier et sur la blessure de M. de | 


* 


Marsillac. Pai vu son eœur à découvert dans 


cette cruelle aventure: il est au premier rang 
de tout ce que j ai jamais vu de courage, de 
mérite, de tendresse et de raison. Je ne m ba- 


muserai point n à vous dire combien 


je vous aime. „%% ed Þ 


A Livri, Dimanche, 3 Jullet 1672. 


Aj, ma fille, Jai bien des excuses à vous 
faire de la lettre que je vous ai Ecrite ce matin. 
en partant pour venir ici. Je mavois point 
recu votre lettre; mon ami de la poste mavoit 
mandé que je wen avois point; j'etois au 
desespoir. Jai laissé le soin a Mde. de la 
Troche de vous mander toutes les nouvelles, 
55 et 


* 
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et lee partie la-dessus.” II est dir heures dd 


soir ; et M. de Coulanges | que jaime comme 


ma vie, et qui est le plus joli homme du 

monde, menvoie votre lettre qui toit dans 
son paquet; - ef pour me donner cette joie, il 
ne craint point de faire partir son laquais au 
clair de la lunè: il est vrai, mon enfant, qu'il 
ne Yet point trompe dans opinion de m'avdir 
fait un grand plaisir. Je suis fachee que vous 
ayez perdu un de mes paquets; comme ils 
sont pleins de nouvelles, cela vous derange, 


et vous ote du train de ce qui se passe. Vous 


deve: avoir regu des relations très-exactes; 

elles vous auront fait voir que le Rhin toit | 
tireès-mal défendu; le grand miracle, Cest de 
Pavoir passé à la nage. M. le Prince et ses 
Argonautes furent dans un bateau; les pre- 


mières troupes qu' ils rencontrèrent au-dela, 
demandoient quartier, quand le malheur vou - 
lut que M. de Longueville, qui sans doute ne 
Ventendit pas, S'approche de leurs retranche- 
mens, et poussé d'une bouillante ardeur, ar- 
rive à la barriere, od il tue le premier qui se 


trouve sous sa main: en meme temps on le 


perce de cinq ou six coups. M. le Due le 


suit, M. le Prince suit son fils, et tous les au- 
tres suĩvent M. le Prince; voila od se fit la 
tuerie, qu'on auroit, comme vous voyez, tres- 


* 
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bien Evitée, si Pon avoit 8u_Venyie que ces 
| gens-la avoient de se rendre: mais tout est 
marque dans Vordre de la Providence. 

1 comte de Guiche a fait une action, dont 
le succes le couvre de gloire; car si elle elt 
tourné autrement, il toit criminel. II se 
charge de reconnoitre si la riviere est gu6able z 
x dit quioui: elle ne Pest pas, des. escadrong 
entiers passent à la nage sans se deranger ; it 
est vrai qu'il passe le premier, cela ne s'est 
| Jamais hasarde ; cela reussit, il enveloppe des 
escadrons, et les force a se rendre. Vous 
voyez bien que son honneur et sa valeur ne se 
sont point séparés; mais vous devez avoir de 
grandes relations de tout cela. Un chevalier 
de Nantouillet (1) eteit tombs de cheval; il 
va au fond de Veau, il revient, il y rentre, il 
revient encore; enfin, il trouve la queue d'un 
cheval, il s' attache; ce cheval le mene a 
bord, il monte sur le cheval, se trouve à la 
meleée, reçoit deux coups dans son chapeau, 
et revient gaillard: voila qui est d'un sang 
froid qui me fait souvenir d'Oronte, prince des 
Massagetes. Au reste, il n'est rien de plus 
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| (1) Ce passage sur le chevalier de Nantouillet est 
admire pour la rapidité de la narration. 


vrai que M. de Longueville avoit 6t6 à con- 
feesse avant que de partir: Mde., de Longue- 
ville wen peut pas douter: vous pouvez pens 
Ser quelle consolation, - 11 faisoit une infinité 
de liberalites et de 0 que mne, ne 
eavoit, et qu'il ne faisoit qu à condition qu on 
n'en parlat point. Jamais un homme na eu 
tant de solides vertus; il ne lui manquoit que 
des vices, C est: à - dire, un peu d'orgueil, de 
Fanité et de hauteur; mais au. reste, jamais 
on ma été si pres. de la perfection. : pago lui, 
pago il mondo; il Etoit au-dessus des louanges: 
u qu'il fat content de lui, e etoit assen. 
gs souvent des gens qui sont nog fort 
Eloignés de se consoler de cette perte; mais 
pour tout le gros du monde, ma pauvre en- 
fant, cela est passé; cette triste nouvelle n'a 
assommè que trois ou quatre jours. Les inte- 
rets particuliers de chacun pour ce qui se passe 
a Parmée, empechent la grande application 
pour les mallieurs d'a autrui. Depuis ce der- 
nier combat, il n'a Et6 question que de villes 
rendues, et de députés qui viennent demander 
la grace d' etre regus au nombre des 
nouvellement conquis de Sa Majests. - Nꝰo 
- bliez pas d'6crire un petit mot à la e 
ce que son fils s'est distingue dans ce passage 
de riviere; on Pa loué devant le Roi, comme 
g e 


We: 


- . 
„ 2 < 
—— 
* Ic = '> 
q —— 


-- 


2 
— —— 
ene ee 

* 


. err 
OG — © <- 2 d 
—— 
* * "II on 3 — 
Ro 2 — 
c 5 


= 


— 


n 
— — - * 5 >. 
of e N — Is ns pw 


" . * _ 


" 
9 
* *. en — 
— - ” —— rern 


K rr 
- r — — * A 
= — = — — 2 0 0 h oy — ww OD * 1 — 4 
—— hos o > 2 
2 ni Ws AT TAS. ; . * 
——— ro ene © worm en F 
CRE CA LOTEEOST —— 
' , 
= A . [4 


im aw Chit 


un des plus hardis. II n'y a nulle apparetice © 
qu'on se déſende contre une armée si vieto · 
rieuse. Les Francois sont jolis assurément; ii 
faut que tout leur cede pour les actions d eclat 


et de témètite: enfin, il ny a plus de riviere 


presentement qui serve de defense contre leur 
excestive valeur. Au reste, voici bien des 


nouvelles; j avois mens ici ma petite enfant 


pour y passer Fete; fat trouve qu'il y fait sec, 
il ry a point deau; la nourrice craint de 8 


ennuyer; que fais je a votre avis? je la rame- 


nerai après demain chez moi tout paisiblement ; 


elle sera avec la mire Jeanne, qui fera leur 


menage.  Mde. de Sanzei sera à Paris; elle 
ira la voir; Jen aurai des nouvelles très-sou- 
vent: voilà qui est fait, je change d' avis, ma 

maiton est jolie et ma petite ne manquera de 
rien: il ne faut pas croire que Livri soit char- 
mant pour une nourrice comme pour moi. 


Adieu, ma divine enfant, pardonnez le chagrin 
que j avois d avoir été si long-temps sans re- 


cevoir de vos lettres; elles me sont toujours $i 


*.. 


agréables, aan v que vous qui puiniexme Y 


conteler de e point avoir. 
+ 81 2 
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E * nas un. terrible jour (a), i 
fant, je vous avoue que je wen puis plus. Je 
vous ai quittée dans un ẽtat qui augmente ma 
douleur. Je songe à tous les pas que vous 
faites et a tous ceux que je fais, et combien il 
sen faut qu en marchant toujours de cette 
sorte, nous puissions jamais nous rencontrer. 
Mon gur ęst en repos, quand il est auprès de 
vous; Cest son état naturel, et le seul quͤi 
peut lui plaire. Ce qui s'est passé ce matin 
me donne une douleur sensible, et me fait un 
dechirement dont votre philosophie sait les 
raisons. je les ai senties, et (2) les entirai 
long · temps. Jai le cœur et imagination tout 
remplis de vous; je n'y puis penser sans pleu- 
rer, et Weed eee de mii rej 
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Paris, et de celui de Mde, de Grignan pour Saleg 
et pour Aix. Montelimart n'est qu' trois ou quatre 
neues du chateau de Grignan. Mde. de S6yigns 1 

avoit fait un se jour de quatorze mois. £ 

(e faut je avant les PO rain te temps 
went Pins le mme. - SH291th's 50 95 

'H 3 
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od je suis, n'est pas une chose soutenable; 
comme il est extreme, j; espère qu'il ne durera 


pas dans cette violence. Je vous cherche tou- 
jours, et je trouve que tout me manque, . 
parce que vous me manquez. Mes yeux qui 
vous ont tant rencontree depuis quatorze mois, 
ne vous trouvent plus. Le temps agreable 


qui est passé, rend celui-ct douloureux, Jus- 


qua ce que j'y sois un peu accoutumèe: mais 
ce ne sera jamais asser pour ne pas souhaiter 


ardemment de vous revoir et de vous embras- 


5 


ser. Je ne dois pas esperer mieux de Pavenit 
que du passé; je sais ce que votre absence 


m'a fait souffrir: je 8erai encore plus A plain- 
dre, parce que je me suis fait imprudemment 
une habitude neces ire de vous voir. Il me 
semble que je ne voys ai pas assez embrass6e 
en partant; quavoisye. a- meénager? Je ne 


vous aĩ point assez dit combien j Je suis contente 
de votre tendresse; je ne vous al point asse: 

recommandee a M. de Grignan; je ne Pai 
point assez remercié de toutes ses Pane, 
et de toute Famitié qu'il a pour moi; Jen * 


tendrai les effets sur tous les chapitres; ; il en 
a ol il a plus, &interet que moi, quoique Jen 

bois plus touchée que lui. Je suis déja devo- 
ree de curiosits ; je nespere de cotisolation 


LY 


que de vos an qui me Wenk: encore i 
soupirer. En un mot, ma fille, je ne vis que 
pour vous: Dieu me fasse la gräce de Paimer 
quelque Jr comme je vous aime! Je songe 
à vos petits enfans; je suis toute petrie des 
Grignans; ; je tiens partout. Jamais un voyage 
n'a été si triste que le notre. Nous ne disons 
pas un mot. Adieu, ma chere enfant, plai- 
 gnez-moi de vous avoir quittés; helas! nous 
revoila dans les lettres. Assurez M.'Parche- 
veque de mon respect tres-tendre, et embras- 
sez le coadjuteur, j je vous recommande à lui. 
Nous avons encore din à vos depens. Voll 
8 M. de ome cy. yu 27 ms contaler, 2 
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"A Paris, Mercredi 27 Novembre, 167 s. ; 


ww RE lettre me parott wa style triom- 
phant; vous aviez votre compte, quand vous 
me Vavez'Ecrite ; vous aviez gagné vos petits 
| Proces; vos ennemis paroissent confondus ; 
vous aviez vu partir votre mari à la tete dun 
drapello eletto; vous espEriez un bon sncces 
: d Orange; le soleil de Provence dissipe au 
moms a Groen les plus Epais * - end 
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. 8 et pk? Wau votre, lottess. 
Dieu vous maintienne dans cette bonne dispa - 
sition! Vous avez raison de voir d'où vous 
etes les choses, comme vous les goyes; at 
nous avons raison aussi de les voir d lei, comme 
nous les voyons. Vous croyez avoir Tavan- 
tage, nous le souhaltons autant que volts, ot. 
en ce cas nous. disons qu'il ne faut aucun ac- 
commodement; mais suppose que argent, que 
nous regardions comme. ung diyinite a laquelle 
on ne résiste point, vous fit trouver du mE- 
compte dans votre caleul, vous m'ayouerez 
que tous les expediens vous paroitroient bons, 
comme ils nous le paroissojent. Ce qui fait que 
nous ne pensons pas toujours les memes cho- 
ses, c'est que nous sommes loin, helas ! nous 
sommes tres-loin : ainsi on ne sait ce qu'on 
dit; mais il ſaut se faire honneur réciproque- 
ment de croire que chacun dit bien selon son 
point de vpe; que si vqus Etiez ici, vous di- 
riez comme nous, et que si nous. 6tions Ia, 
nous auripns toutes vos pensses. IL ya bien 
des gens qui sont curieux de savoir comment 
vous sortirez de votre Syndicat; mais je dis 
encore vrai, quand je vous assure que la perte 
de cette petite bataille ne feroit pas ici le 


mers effet ( en Provence.. Nous Ag * 


1 - 


| tous lieux et & propos taut es qui peut ze dire}) 
et sur la manière dont il (1) sett le Roi, et 


comme il est aimé. Nous moublions rien : bt. 


pour des tons natureli, ot des paroles rangses. 
et dites assez facilement, gans vanité, nous ne 
c£derons pas à ceux qui ſont des visites le 
matin aux flambeaux. Cependant, comme an 
parle fort d'une trève, et que M. de la Garde 
ne trouve rien de zi n&oes88ire: que votre prẽ - 
sence, soyez en repos zur la conduite de ceux 
qui sauront demander votre congé. Je com- 
prends les depenses de ce siége d Orange:; 
admire, les inventions que le demon trouve 
plas afftigee qu une autre; car, outre les rai- 
sons de vos aſſaires, j; en ai une particulièere 


0 : : ? 
- . „ 2 . 
Py % 
. * * 
, ? : Y g : 
% % — 
a : X — ö . * 
"= : S * 5 — E 4 
1 n X * 5 wr * > o 
* ” Al * 
F : : W 8 * 3 
” : * . . 


pour vous souhaiter ceite année i C'est que le 


bon abbe veut rendre le compte de ma tutèle, 
et C'est une nécessitẽ que ce soit aux enfans 
dont on a été tutrice. Mon fils viendra, si 

vous venez; voyea et jugez vous- meme du 
plaisir que vous me ferez., II y a de Vimpru- 
dence a retarder cette affaire; mon oncle Vabbs 
peut mourir; je ne saurois plus par od my 
nde. et je roi nnn pour 4 reste 
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de ma vie à la chicane des Bretonz. Je ua 


vous eñ dirai pas davantage; jagez de mon 
inter et, et de hextreme envie que j'ai de sortir 
d'une affaire si importante. Vous avez en: 
core le temps de finir votre assemblise; mais 


ensuite je vous demande cette marque de votre 


= 4 Labbé Tetu est fort content de ce que vous 
me dites pour lui; nous soupons souvent en- 


emble. Vous etes très- hien avee Farcheveque 


die Rheims; Mde. de Coulanges n'est pas fort 


bien avec le frère de ce prélat (M. de Lou- 
vois) ; ainsi ne comptez pas sur ce chemin 
pour aller à lui. Brancas vous est tout acquis. 
Vous etes'! toujours tendrement aimée chez 


Mde. de Villars. Nous, avons enfin vu, la 


Garde et moi, notre premier président; C'est 
un homme très-bien fait et d'une physionomie 
agréable: Besons dit, C'est un beau mätin, vil 
vouloit mordre. Il nous recut ttes-civilement ; 
nous lui fimes les complimens de M. de Griz 
gnan et les votres. II yo a des gens qui disent 
qu'il tournera casaque, et qu'il vous aimera au 
lieu  d'aimer FEveque. Le flux les amena, le 
que le chevalier de Buous est ici? Je fus ra- 
vie de Fembrasser-3-il me semble qu'il vous est 


— ; 4 


plus proche que les autres. Il vient de Bres 
il a, passé par Vitré il a eu'tifi/dinlogue ad 


mirable avee Rahuel; il lui demanda c qui 


Rahuel disdit, „c M. de | 
| « homme de eee est le pre- 
« mier de la Provence; mais il y a 4 bien loin © 


„ Mademoiselle aupres de Rennes.“ Le che- 


cdetoit que M. de Grignean, et⸗ qui Jetons! 


«: d'iei. Madame auroit mieux fait de marter 


valier se divertissoit fort. Adieu, ma tres 
aimable, je suis a vous; Sate dent et avec 
ans _—_ a et t deu m_ n 0 


"A Parks "Tay + Decenbre, 1678. | 


M. ala toute ets Bi avoir plus 


Orange sur le cœur: o Etoit une augmentation 


par dessus ce que j'ai accoutumé de penser, 
qui m importunoit. II n'est plus nw 


maintenant que de la guerre du Syndicat; j 


voudrois qu elle fut deja finie. Jembrasse ke 

vainqueur d' Orange, et je ne lui ferai ant 
dautre nee. que de Passurer ici que j'ai 
une veritable j Joie que cette petite aventure ait 


pris un tour aussi heureux; je désire le meme 


succès à tous ses desseins. C'est une chose 
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a de Ide, de Sbvight. tis 
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Ae en 
agréable que Lattachement et Lemour de touts, 


la, noblesse pour lui: il y a trsrpeu de gens 


gui, puissent — une an . 
une si lẽgère semonce. f N 
Nous soupames . encore _ avec Nds. 
Scarron et fabbé Tetu chez Mde. de Cou- 
langes. Nous causames fort, vous metes ja- 
mais oubliée. Nous troyvames plaisant aller 
amener Mde. Scarron à minuit, au ſin ſond du 
fauxbourg St. Germain, ſort au-delà de Mde. 
de la Fayette, quasi aupras de Vaugirard, dans 
la campagne, à une belle et grande maison (1) 
o Von n'entre point; il y a un grand jardin, 
de beaux et grands appartemens. Elle a un 
carrosse, des gens et des chevaux; elle est ha- 
billee modestement et magnifiquement, comme 


une personne qui passe sa vie avec des per- 


sonnes de qualité: elle est aimable, belle, 
bonne et négligée; on cause fort bien avec 
elle. Nous revinmes gaiement a la faveur des 
lanternes et dans la züręté des voleurs. Mde. 


d Heudicourt (2) est alle rendre ses devoirs : 


il * a bas a- aue mant . en ce 


Fu 
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a Se An ue Walde ee ue 
enfaus du Roi et de Mde. de n n 


Scarron toit gouvernant. Ty 


{2) Bonne de Pons, * heuer, 


9 de Aue r 1 


pay la. On est periuade que si elle p'{tpit - 
point grosse, elle rentreroit dans ses premières N 


| axmjjiarites: on. juge-par-la - que. Mde. Scarron 


n'a plus de vif ressentiment contre elle; son 
retour a pourtant &t6 ménagè par d autres, 
ee west qu une tolẽ tance. La petite d Heu 
court est jolie comme un ange; elle a été de 
gon chef huit ou dix jours à la cout, toujours 
pendue au cou du Roi; C'est la plus belle vor 
cation pour la coquetterie que vous ayez ja- 
mais vue: elle fait eee 

couflisanss. ak} 16: tering. 
On disoit Fautre jour à M. le Daphin qu 
y avoit un homme à Paris, qui avoit ſait pour 
cheſ-· d œuvre un petit chariot trains par des 
puces. M. le Dauphin dit à M. le prince de 
Conti: Mon cousin, qui est- oe qui a fait les 
harnois : Quelque araignee du voisinage, re- 5 
pondit le Prince. Cela n'est-il pas joli? 
Made. de Coulanges vous embrasse: ele 
vouloit vous 6crire. aujourd'hui; elle ne perd 

pas une occasion de vous rendre service, elle . 
y est appliquee, et {out ce quielle. dit est d'un 

style qui plait inſiniment; elle se rejouit de la 
prise d Orange; ;. elle va quelquefeis à la cour, | 
et jamais ann : 
ble poyr nous, The n 4 n ; 
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Jes E acm dds aujourdhvin ma lettre, et 190 | 


la finirai demain. Je veux abord tra iter le 


chapitre de votre voyage à Paris: vous ap- 
prendrez par Janet, que la Garde est celui 
qui Fa trouvé le plus nécessaire, et qui a dit 
qu'il falloĩit demander votre congé; -peut-etre 
Part-il obtenu, car Janet a vu M. de Pom- 
ponne. Mais ce n'est pas, dites - vous, une 
nécessitè de venir; et le raisonnement que 
vous faites est si fort, et vous rende si peu 


considerable tout ce qui le Paroit aux autres 


E vous engager à ce voyage, que pour moi 
Jen suis accablée. Je sais le ton que vous 


prenez, ma fille, je nen ai point au- dessus du 
votre; et surtout quand vous me demandez, 
vil est possible que moi, gui devrois songor plus 
gu une autre d la suite de votre vie, je veuille 


_ fan och dans wes 'extsaive- depionce, 7s 


vous - 80utenez dejd - e pale er wwe ce qui 
suit. Non, mon eifant, je ne veux point 
vous faire tant de mal, Dieu m'en garde; et 


8 e „ 
pendat que vous &es" In rhison Ja gest 6t 
* 3 meme, je ne vent point qu ori 
| ab Grete ure mere fölle, injuste 
et grin qui derange tout, quif ruine tout, 
qui vous empeche de. suivre l dreiture de vos 
sentimens pur une tendresse de femme: mais 
favois eru que votis pouviez" fulre ee voyage; 
vous me Vaviez promis; et quand je songe n 
e que vous déẽpensez à Aix;" et en comédiens, 
et en ſetes, et en repas dans de carnaval; je 
er6is toujours qu'il vous en cofitersit moins de 
venir ici,” 0h vous ne sefez point obligee de 
rien apporter- M. de Pomponne et M. de la 
Garde me ſont voir mille affaires; oh vous et 
M. de Grignan tes nécessafres; je joins à 
cela cette tutele: je me trove dispose à 
vous rebe vit, mon cuFꝗ Labandenne à cette 
eesperance; vous avez besoin de changer d'air; 
je me flattois meme que M. de Grignan vou 
droit bien vous Haisser avec moi cet été, et 
qu ainsi vous ne ſertez pomt un voyage de 
deux mois comme un homme: tous vos amis 
avoient la complaisance de me dire que ya vo 
raison de vous souhaiter avec ardeur; voila 
sur quoi je marchois. Vous ne trouvez pas 
que tout cela soit ni bon ni vrai; je cede'a la 
"HEcessitE et A oe econ tha cents ina ” 
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tacher. de m'y,oumottre. & votre example, et. 
je prendtai cette douleur qui nest pas medi- 


ere, oomme une ee que Dien veut que 


je fasse, et que j ai bien meéritée. II est diff. 
eile de men donner une meilleure, ni quĩ 


ſrappe plus droit à mon cœur; mais il faut 
tout sacrifier, et me r650udre à passer le reste 
de ma vie, 86parce de la personne du monde 


_ quim'est le plus sensiblement chere, qui touche | 


mon goùt, mon inclination, mes entrailles, qui 
m'aime. plus qu'elle n'a jamais fait: il faut 
donner tout eela a Dieu, et je le ſerai avec 6a 
grace, et j admirerai sa providence, qui per · 
met qu avec tant de grandeurs et de choses 
agreables dans votre Etablissement, ils y trouve 


des abimes qui tent tous les plaisirs de la vie, 


et une separation qui me blesse le cœur à toutes 
les heures du jour, et bien plus que je ne vou- 
drois A celles de la nuit. Voila meszentimens; 
ils ne sont pas exagérés; ils sont simples et 
sincꝭres; Je fort nn ee mon salut. 
Voila qui est fini; je ne vous en parlerai plus, 
et je mẽditerai sans oesse sur la force invincible 
de vos raisons, et sur cette admirable zagesse 
dont je vous lope, et que je tacherai Citniter, 

Il 'y a nulle sorte de finesse à la it 


dont M. de la Rochefaucault, sen fils, Quans 


* 


. _ oe Mie, TE TEL 8 5 123 
. son amie; et l'amie de Famie (1) sont à 
la cour; il nya point de nœud qui les 9 
le fils est loge en perfection (2); ce fut le prẽ- 
texte du souper; il est très · bien, comme vous 
avez, avec le nord, mais rien de nouveau: 
on pere ne va pas en un mois une ſois en ce 
Pays:la, non plus que Mde. de Coulanges; it 
n'y a ni vus ni dessein pour personne; cola, 
est ainsi. Je ne vois quasi pas Langlade: je 
ne sais ce au fait; il wa point vu Corbinelli; 
1 ignore si Cest par ses frayeurs politiques. 


Jai fait a mon ami (Corbinelli): toutes vos ani - 


mosites j cela est plaisant, il les a trqs · bien re- 
cues je crois qu'il est venu ici pour reveiller 
un peu la tendresse de ses vieux amis. Nous 
avons trouvé la piece des Cinq. Auteurs ex- 
tremement jolie, et très- bien applique; le 
chevalier de Buous Fa possédée deux jours: 
vos "x vers sont er een 10 * 


4 | 1 — 1 e 1 1 3 
2 "wo —_— yd — * — * * 


mM Mde. de s Sevigns. et Mde. de Sa x'6cri- 4 
voient zouvent en chiffres. Quantova est Mde. de | 


Montespan: Famie,. Mde. Scaron; Vamie de Vat 
Mae. de Coulanges, et le nord, M. Colbert. 


;(2)/M. le pringe de Marsillac, fils de 5 la 


Roche foucault, avoit un appartement charmant a 
Saint-Germain, ou il avoit donné à Mde. de Sẽvigné 
un touper dont il est parls one's une Ae EM 
dente. 8 5 
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aue la maréchale de Gramont n'a voulu voir nj 
Louvigni ni sa femme, ils sont revenus de dix 


lieues d'ici: nous ne songeons plus qu'il y ait 
eu un comte de Guiche au monde (3). Vous 


vous moquez avec vos longues douleurs: nous 


naurions jamais fait ici, si nous voulions ap- 


puyer autant sur chaque nouvelle: il ut ex: 


5 1 e à notre OE 


ol 


A Pars, Lund 15 Jawier, 167 1 


Jar ALLAI diner Samedi e M. de Pom- 
ponne ; et puis jusqu'a cinq heures (1); il fut 


enchanté, enlevé, transports de la perfection 


queville y Etoit; nous 'parlames deux ou trois 
fois du plaisir que Jayrois de vous la voir en: 


tendre. ee se souvient d'un 


. e "> . 
by —— 


— | wo 


— 


: 050 Me. 1 e au Grantont tqit dis ay | 
comte de Guiche mort d'une maladie de langueur 
dans Parm&e de M. de Turenne. Mde. de Louvigni 
devenoit par cette mort duchesse de Gramont. 4 
(i) Et puis Juxqu'd - cing heures, phrase eiprique 
gui ne Lot etre admise que dans le style * 
Pour > et Fuis 7 J restai. 


des vers de la Postique de Despreaux ; d'Hace 
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{; de Mde. as 127 
jour que vous £&tiez petite fille (2) chez mon 
oncle de Sevigné; vous étiea derrière une 
vitre avec votre frere, plus belle, diteil, qu un 
ange: vous disiez que vous Etiez prisonnière, 
que vous 6tjez une princesse chass6e de chen 
son pere. Votre frere 6toit beau comme vous, 
vous .aviez neuf ans: il me fit souXHenir de 
_ cette journée. Il n'a jamais oublit aueun mo- 
ment od il vous ait vue; il se ſait un plaisir 
de vous revoir, qui me parolt le plus obligeant 
du monde. Je vous avoue, ma tres-aimable 
chere, que je couve une grande joie; mais 
Eee ne Jo.pe: ow Wren: ; 
_ lution. Oy 2011-87 7 Hou 

NM. de Villats est weine AKs * | 
à conté mille choses tres-amusantes des Expar 
gnoles. J'ai vu enfin la Marans- (3 dans 8 
cellule; je disois autreſois dans za loge. Je ls 
trouvai fort neglig6e,, pas un cheveu, une 
cornette de vieux point de Venise, un mou: 
choir noir, un mantean gris effagé, une vieille 
jupe: elle fut nine | de me voir; nous 18 
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128 Leures Choitles : 
embrassames tendrement; elle nest pas. fort 
changee ; nous parlmes' de vous d'abord ; elle 


vous aime autant que jamais, et me paroit ﬆ 


humiliée, qu'il n'y a pas moyen de ne pas 
Paimer. . Il fut question ensuite de devotion z 
elle me dit qu'il Etoit vrai que Dieu lui avoit 
fait des graces dont elle a une sensible recon- 
noissance. Ces grices ne sont rien du tout 


; qu'une grande foi, un tendre amour de Dieu, 


et une horreur pour le monde, tout cela joint 
a une si grande defiance delle meme et de ses 
foiblesses, qu'elle est persuadẽe que si elle pre- 
noit Pair un moment, cette grace si divine - 
vaporeroit; je trouvai que c*&toit une fiole 
d'essence qu elle conservoit chèrement dans la 
volitude: elle croit que e monde” lui” feroit 
perdre cette liqueur precieuse; et meme elle 
oraint le traeas dé la devotion. ' 'Mde. de 
dit qu'elle est une vagabonde au 
prix de Mde. de Marans; cette humeur sau- 
vage que vous eonnoissiea sst tournée en 
passion pour la retraite. Le temperament ne. 
ze change pas; elle va à pied à sa paroisse, et 
lit tous nos bons livres; elle travaille, elle prie 
Dieu: : ses heures sont réglées; elle 1 
quasi toujours à sa chambre; elle voit Mde. 
de Schomberg a certaines heures, elle hait au- 
For les nouvelles du monde duelle les aint * 


* 


4 lde, de Shoight.. 9 
elle exeuse autant le prochain qu elle Taccusoit; 
elle aime autant le createur qu elle aimoit- la 
ercature; nous rimes fort de ses manieres. P 
1668, nous les tour nũmes en ridicule. Elle-n'a 
point le style des sœurs Colettes; elle parle 
fort sincerement et fort agreablement, de son 
Etat; j; fus deux heures, on ne s ennuie point 
avec elle; elle se mortiſie de ce plaisir, mais 
Cest sans affectation : enfin, nn oo: 
I qu elle neEtoit. 605 
Je reois tout prẽsentement ae du 7. 
je vous avoue, ma très- chere, qu'elle me 
comble d'une joĩe si vive, qu —_ mon 
caur, que vous connoissez, la peut contenir; 
l est sensible à tout, et je le hairois, sil Etoit | 
pour mes intérets, comme il est pour les vo- 
tres. Enfin, ma fille, vous venez, c est tout 
ce qui peut m' etre le plus agreable:' mais je 
m'en vais vous dire une chose à quoi vous ne 
vous attendez point; c'est que je vous jure et 
vous proteste devant Dieu, que si M. de la 
Garde n'avoit trouve votre voyage nEcesaire, 
et qu en eſſot il ne le fut pas pour vos affaires, 
jamais je m aurois mis en compte, au moins 

cette année, le desir de vous voir, ni ce 
que vous devez à la tendresse infinie que ja 
PR vous. Je gals 1a réduire A la droite rai. 


zon, quoi qu il men coiite, et Jai quelqueſois, 


1. Lueures Choi 1 

de la force dans ma foiblesse, comme ceux qui 
sont les plus philosophes. Apreès cette dEcla- 
ration sincère, je ne vous cache point que je 
suis pénëtrée de joie, et que la raison se ren - 
contrant avec mes désirs, je suis, à Fheure que 
je vous 6cris, parfaitement contente, en sorte 
que je ne vais etre occupëe qua vous biet re- 
eevoir. Savez-yous bien que la chose la plus 
necessaire, apres vous et M. de Grignan, ee 
seroit d amener M. le coadjuteur? peut- etre 
naurez-vous pas toujours la Garde; et vil 
vous manque, vous savez que M. de Grignan 
west pas sur ses intérèts, comme sur ceux du 
Roi, son maitre: il a une religion et un zele 
pour ceux-ci, et qui ne peut te comparer qu's 
la i negligence qu'il a pour les siens (4): 
Quand il veut prendre la peine de parler, il 
fait très-· bien; personne ne peut tenir sa place: 
C'est ce qui fait que nous le souhaitons. Vous 
metes pas sur le pied de Mde. de Cavisson, 
pour agir toute seule; il vous faut encore huit 
ou ͤ dix années; mais M. de Grignan, vous et 
M. le coadjuteur, voila ce qui seroit d'une uti- 
lité e Le cardinal de Retz _—_—_ 


F 


6j 


| 7 Cette . ost mal construite, il falloit, il 
2 Hour ceux-ci une religion od un w_ ih "7 1 we 
&c, Peut est une fante. 


1 voir. „ eee 
mais sur toutes choses, venez sagement; vet 
lui qui. men, repondrs (5). - -Fecris' à M. le 
coadjuteur, pour le conjurer de venir; il vous 
| facilitera Paudience des deux ministres, il sou 
tiendra Pintérèt de son free.” M. le coadju- 
teur est hardi, il est heureux; vous vous don- 
nez de la consideration les uns aux autres. 
Gagnez cela sur le a e. er mn 
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A Paris, Vendredi 26 Janice, 1 of 4. 


2 et la Carde bont tou- —_— 
jours persuadés que vous ne sauriez mien 0 
faire que de venir. Venez donc, ma chere | 
enfant, et vous ferez changer toutes choses: 80 | 
me miras, me miran; cela est divinement bien 
applique : il faut mettre votre cadran ou soleil, 
aſin qu'on le regarde. Votre intendant ne 
Yo ger ole 4 ls erer it 2 ene 
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68) Lui est 88 Aa a "We 
roit d' abord se rapparter au Cardinal de Netz. II 
my a que le sens général de la lettre ue 
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M. &Herbigni que vous lui faisiez tort al 
croire que la justice seule le mit dans vos in- | 
teérets, puisque votre e * TR merits 'y 
avoient part. 85 

Il y eut personne au bal 46 | Mereredi 42 
nier; le Roi et la reine avoient toutes les 
pierreries de la couronne; le malheur voulut 
que ni moron? Mavpane, ni MA. 
 DEMOISELLE, Mesdames de © Soubise, 
d' Harcourt, mee, Cottquen, - Grancei, 
ne purent sy trouver par diverses raisons; ce 
fut une pitiè: Sa Majesté en étoit chagrine. 

Je revins hier du Meni, od j*etois all6e pour 
voir le lendemain M. d' Andilli; je fus sic 
heures avec lui; j'eus toute la Joie que peut 
donner la conversation d'un homme admira- 
ble: je vis aussi mon oncle de Sévigné; mais 
un moment (1). Ce Port-Royal est une The- 
baide;z C est un paradis; c est un desert où 
toute la devotion du Christianisme s'est range; 
C'est une sainteté rEpandue dans tout le pays 
une lieue à la ronde ; il y a cinq ou six soli- 
taires qu'on ne connoit point, qui vivent 
comme les pEnitens de Saint-Jean-Climaque ; 


— _. 


(1). M. | d' Andilli et M. de Sévigné s'étoient _ 
tires depuis gat 28825 alt nnen, 
tes 


les i zont- _ anges gur he my 


Mademoiselle des Vertus y acheve ea vie ave | | 


des douleurs inconcevables et une wennn 


extreme. Tout ce qui les sert, jusqu aus 


charretiers, aux bergers, aux cuvriers, tout 


est modeste. fe vous avoue que Fai été vie 
de voir cette divine solitude, dot Favois tant | 


out parler ; C'est un vallon affteux, tout pro- 


pre à inspirer le goùt de faire son salut. Je 


reyins coucher au Meni, et hier ici, apree 


avoir encore embrassé M. d' Andilli en passant. 


Je crois que je dinerai demain chez M. de 
Pomponpez ce ne sera pas sans parler de son 
pere et de ma fille; voila deux chapitres qui 
nous tiennent au cœur. Pattends tous les 


jours mon fils; il écrit des tendresses in- 


- flnies; il est parti plutot et revient plus tard 
que les autres; nous croyons que cel roule 


sur une amitié qu'il a à S$6zanne, mm. 


Jiespère, ma fille, que vous serez ech 
tents et plus decide, quand vous aurez votre 


cong6, On ne doute Point ici que votre re 


tour my soit très-· bon: si vous n tie bien en 
ce pays, vous vous en sentiriez bient6t en Pro- 
vence: ze me miras, me miran; rien ne peut 
etre mieux dit, il en faut revenir la. M. et 
Mde. de Coulanges, la Sanzei et le bien bon, 


vous ** avec nh et veulent 


7 
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tous, comme moi, que vous ameniez le coad- 
zuteur qui vous fortifiera considérablement. 
Jai fort entretenu la Garde, vous ne sauriez 
trop estimer ses conseils: il parloit autre jour 
a Gordes de vos affaires, il les sait, et les 
range, et les dit en perfection; il donne un 
tour admirable à tout ce qu'il faut dire a Sa Ma- 
jesté; vous ne pouvez consulter personne qui 
Connoisse mieux ce pays -· oi que lui. 


eee End, 5 rente, 1674, 


— ya avjonrd/hui (4) bien des ee 
fille, qu'il vint au monde une creature desti- 
née à vous aimer prefcrablement à toutes 
choses: je prie votre imagination de aller ni 
a droite ni a gauche: cet homme - ld, Sire, c- 
toit moi · mime (2). Il y eut hier trois ans que 
Jeus une des plus sensibles douleurs de ma vie; 
vous partites pour la Provence, od vous etes | 
encore: ma lettre seroit longue, si je voulois 
vous expliquer toutes les amertumes que je 
—ͤ U[Uñäe— — — Wen 
( Le 5 Février 1626, jour de la naissance de 
Wide. de Sdvigne. 
(29 Verde dan das ton Gps A Frpgois 
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sentis, et que jj ai senties depuis en" conse2 | 


EA de ceite premiere, | Mais revenons: 


je Tai point yu de vos lettres aujourd'hui 3 


je ne sais sil m'en viendra, je ne le erois pas, 


- os 


il est trop tard: jen attendois cependant avec 


impatience; je voulois apprendre votre depart 


d' Aix, afin de pouvoir supputer un peu juste 


votre retour; tout le monde mꝰen assassine (1), | 


et je ne sais que rẽpondre. Je ne pense qu d 
vous et à votre voyage: si je 'reqois de vos 


| lettres; après avoir envoyé celle· ci, soyez en 


repos, je ferai assurẽment tout ce que vous 
manderes.- je vous Ecris anjourdhuziut peu 


plutot qu'a Pordinaire, Je men vais à un Bu | 


opera de Moliere, beaw-pere d'Itier, qui se 


chante chez Pelissari; C est une musique tres. | 


parfaite; M. le Prince, M. le Due et Mde! Ia 

Duchesse' y seront. Je m'en irai peut: Etre de 
Ia souper chez Gourville avec Mde. de la 
Fayette, M. le Duc, Mde. de Thianges, M. 


de Vivonne, A qui I on dit adieu, et qui sen 8 
va demain, Si cette partie est rompue, J 
chez Mde. de Chaulnes, J'en suis extreme - 
_ Arp Ln) la meitresse du logis' et 1785 les 
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cCardinaux de Retz et de Bouillon, qui me Pa- 


voient fait promettre; ce premier est dans une 


extreme impatience de vous "aw, il vous aime 


cherement.... 


On avoit cru que Mademoizelle de Blois (4) 
ave la petite verole, mais cela west pas. II 
ny a eu qu'un bal ou deux à Paris dans tout 
ce carnaval; on y a vu quelques masques, 


mais peu. La tristesse est grande; les as- 
semblées de Saint-Germain sont des mortifica- 


tions pour le Roi, et seulement you em 
la cadence du carnaval... _ - - 

. Le pere Wade n en b . 
Nee qui transporta tout le monde; 
il Etoit d'une force à faire trembler les courti- 


sans; jamais un prédicateur Evangelique n'a 


preché si hautement, ni si généreusement les 
verites chrétiennes: il étoit question de faire 
voir que toute puissance doit etre soumise A la 


' loi, a exemple de Notre Seigneur qui fut pré- 
senté au temple; enfin, ma fille, cela fut 
Ports . au point de la plus haute perfection, et 


certains endroits ſurent pouss6s comme Jes aur 

roit pouss6s Papotre 8. Paul. bei 4p 
Larcheveque de Rheims revenoit hier fort 

wvite de Saint-Germain, Cetoit comme un tour- 


. r 


— 


9 


2 


(3) Fille qu Roi et de Mde. de la Valjere, 


1] a Maes Stet 


% 


billon: il eroit bien etre grand seigneur ; mais 
bes gens le croient ehcbre plus que lui. 1. 
9 passoient au travers de Nanterre, tra, tra, fr 
ils rencontrent un homme à cherah 

gare: le pauvre homtie veut se ranger, 5017 
cheval ne le veut pas; et enfin, le carrosse et 
les ain chevanx tenversent, "Cul paridessus thts, 
ls pauvre homms et le cheval, et passent 

dessus, et si bien par-dessus, que le carrosse 
en fut versé et renversé: en meme temps 
homme et le cheval, au lieu de “amuser 4 
cette roués et estropies, se televent miracu- 
leusement, remontent'Pun sur 'Pautre; et's 'ens 


fujent, et courent encore, pendant que les 


laquais de Parcheveque, et le cocher; et ar- 


cheveque meme, se mettent a crier : arte, 


arrtte ce coquin, gifon tut donne cent cups. 
Larcheveque, en facontant ceci, disoit: si 
Javois tenu ce mataud- la, je lui aurois rompu 
wo bras et coupe les oreilles. © 
Je dinai hier encore chez Cbitville "ys 
Mde. de Langeron, Mie: de la Fayette, Mde. 


de Coulanges, Corbinelli, Pabbe Tetu, Briole 


et mon fils; votre santé y fut-cel6bree, et un 
jour pris pour vous y donner à diner. Adieu, 
ma tres-chere et tres-aimable; je ne TO e 
dire point) Je yous 3 
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"17 NOM 7 4 Lin, Landi, 27 * 1995, 5 
VEL j jour, ma fille; ane 9 
absence! comment vous at- il paru? pour 
moi, je Vai | 8enti avec toute Famertume_ et toute 
la douleur que javois imaginges,. et que Javois 
apprehendees depuis long- temps; quel moment 
que celui od nous nous ,s6parames !-.quel 
adieu, et quelle tristesse faller chacune de 
ron cotẽ, quand on se trouve si bien ensem · 
ble! je ne veux point vous en parler davantage, 
ni .cElebrer, .. comme vous dites, toutes les 
pens6es qui me pressent Je cœur: je venx me 
representer votre courage, et tout ce que vous 
mavez dit sur ce sujet, qui fait que je vous 
admire. Il me parut pourtant que vous Etiez 
up peu touches en m'embrassant; pour moi, 
je revins à Paris (1% comme vous pouvez 
vous Pimaginer ; M. de Coulanges se con- 
forma à mon état; Vallal descęndre chez M. 
le cardinal de Retz, où je renouvelai telle- 
ment nn ma s dauleur, que je fis prier M. de 
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(1) Les adkeur de Ia mere et de la fille lbs | 
faits'a Fontainebleau, jusqu'où Mde. de Sévigné et 
M. de Coulanges avoient ste conduire Mde., de 
Srignan, 
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la Rocheſoucault, Mde. de la Fayette et Mde, 

de Coulanges, qui vinrent pour me voir, de 

trouver bon que je n'eusse point cet honneu : 

il ſaut cacher bes foiblesses devant les forts. 
M. le cardinal entra dans les miennes; la sorte oh 
Cargiti6 qu'il a pour vous, le rend fort sensible 
à votre depart, il sen va dans peu de jour: 
son secret est r6pandu ; ses gens sont ſondus 
en larmes; je fus-avee lui jusqu à dia heures. 
Ne blamez point, mon enfant, ce que je sentis 
en rentrant chez moi; quelle difference qualle. 
solitude! quelle tristesse] votre chambre, vo- 
tre cabinet, votre portrait, . ne plus trouver 
cette aimable personne M. de Grignan com- 
prend bien ce que je veux dire et ce que je 
sentis. Le lendemain, qui étoit hier, je me 
trouvai tout éveillse à cinq heures; jallaĩ 
prendre Corbinelli pour venit ici avec Fabbe. 
Il y pleut sans cesse, et je crains bien que vos 
chemins de Bourgogne ne soient rompus. 
Nous lisons ici des maximes que Corbinelli 
m'explique : il voudroit bien m'apprendre a. 
| gouverner mon cœur; j aurois beaucoup gagne 
a ce voyage, si j en rapportois cette science. 4 
Je wen retourne demain; j avois besoin de ce "I 
moment de repos, pour remettre un peu ma 
tete, et e une . * nn, . 
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Te fait bien cw Au unt hes, ma Wesch 
belle; et au lieu de m'inquieter dans mon lit, | 
la fantaisie m'a prise de me lever, quoiqu il ne 
zoit que cinq heures du matin , FAY a un 
peu avec vous 220 % 200 
Le Roi arriva eee e a e ee ; 
la reine, Madame de Montespan et toutes les 
dames Etoient allées dès le Samedi reprendre 
tous leurs appartemens ordinaires: un moment 
après etre arrive, le Roi alla faire ses visites; 
la seule difference, c'est qu'on joue dans ces 
grands appartemens que vous connoissez. Jen 
saurai davantage ce soir avant que de fermer 
ma lettre :, oe qui fait que je suis si mal ins- 
truite de Versailles, c est que je revins hier au 
soir de Pomponne, od Mde. de Pomponne 
nous avoit engages daller, d'Hacqueville et 
moi, avec tant d'empressement, que nous 
n'avions pu ni voulu y manquer. M. de 
Pomponne, en verité, fut aise de nous voir: 
vous avez 6t6 'cElEbree dans ce peu de temps 
avec toute pestime et Famitié imaginables, 
nous avons fort cause. Une de nos folies' a 
ets de souhaiter de découvrir tous les dessous 
de cartes de toutes choses que nous croyons 
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voir, et que nous ne veyons point: tout ce 


qui se paste dans les familles, ou nous trouve. 


rions de la haine, de la jalousie, de la rage, 


du mepris, au lieu de toutes les belles choses 


qu on met au-dessus du panier, et qui passent 
pour des vérités: je souhaitois un cabinet tout 


tapissé de dessous de cartes au lieu de ta- 


bleaux; cette folie nous mena bien loin, et 
nous divertit fort. Nous voulions casser la 
tete à d' Hacqueville pour en avoir, et nous 
trouvions plaisant di imaginer que de la plupart 


des choses que nous croyions voir, on nous 


Adetromperoit: vous penses donc que cela est 


ainsi dans une telle maison; vous pensez que 


Pon s adore en cet endroit-là; tenez, voyen, 
on s'y hait jusqu à la fureur, et ainsi de tout le 


reste; vous pensez que la cause d'un tel 
Eveènement, c'est une telle chose; C'est le con- 


traire; en un mot, le petit demon qui nous 


tireroit les rideaux, nous divertiroit extreme- 
ment. Vous voyez bien, ma très- belle, qu'il 
faut avoir bien du loisir pour s''amuser à vous 
dire de telles bagatelles; voila ce que C'est 


que de s'eveiller matin. Voilà comme fait M. 


de Marseille; j'aurois fait aujourd'hui des vi- 
sites aux flambeaux, si nous Etions en hiver. 
Vous avez donc votre bise; ah, ma fille, 
qu elle est ennuyeuse! nous avons chaud dans 
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ce pays-ci; il n'y a plus qu'en Provence od 
Pon ait froid. ' Je suis très- persuadee que no- 
tre chisxe de Sainte-Geneviève a fait de 


changement; car sans elle nous apercevions, 


comme vous, que le procede du soleil et des 
saisons Etoit.. change. Je crois que J'eusse 
trouve, comme vous, que C toit la vraie rai- 
son qui nous avoit précipité tous ces jours, 
auxquels nous avions tant de regret: pour 
moi, mon enfant, j'en sentois une veritable 
tristesse, comme j'ai senti toute la joie de 
passer les ẽtés et les hivers avec vous. Quand 
on a le deplaisir de voir ce temps passé, et 
passé pour jamais, cela fait mourir: il faut 
mettre à la place de ones er wi e 
de se revoir. | 
Fattends un peu Jos paix en Drotigns yeh 
partir. Mde. de Lavardin, Mde. de la Troche, 
M. d' Harrouis et moi, nous consultons notre 
voyage, et nous ne voulons pas nous aller 
Jeter dans la ful eur qui agite notre province; 
elle augmente tous les jours: ces démons sont 
venus piller et brüler jusqu'auprès de Fou- 
gere: C'est un peu trop pres des Rochers. 
On a recommence a piller un bureau a Rennes; 
Mde. de Chaulnes est à demi - morte des me- 
naces qu'on lui fait tous les jours. On me dit 
hier qu'elle étoit arreètée, et que mEme les 
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plus sages Pont retenue, et ont mand6 à M. 
de Chaulnes, qui est au Fort-Louis, que si les , 


troupes qu'il a demandees font un pas dans "il 10 


province, Mde. de Chaulnes court risque d'e- 
tre mise en pieces. Il n'est cependant que 
trop vrai. qu'on doit envoyer des troupes, et 
on a raison de le faire; car dans Vetat où sont 
les choses, il ne faut pas des remedes anodins: 
mais ce ne seroit pas une sagesse de partir, 
avant que de voir ce qui arrivera de cet ex- 
treme desordre.. On croit que la reécolte 
pourra 8Eparer toute cette belle assemblee 3. 
car enfin il faut bien qu'ils ramassent leurs 
bles: ils sont six ou sept mille, dont le plus 
habile n'entend, pas un mot de Frangois. M. 
Boucherat me contoit Pautre jour qu'un curé 
avoit regu devant ses paroissiens une pendule 
qu'on lui envoyoit de France; car c'est ainsi 
qu'ils disent; ils se mirent tous à crier en leur 
langage, que c'6toit la gabelle, et qu'ils le 
voyoient fort bien. Le cure habile leur dit 
sur le m&eme ton: point du tout, mes enfans, 
cen est point la gabelle, vous ne vous y con- 
noissez pas, C'est le jubils; en meme temps les 
voila A genoux ; que dites- vous du bon esprit 
de ces gens-la ? quoi qu'il en soit, il faut un 
peu voir ce que deviendra ce tourbillon: ce 
n lest pas sans deplaisir que je n. mon 
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voyage : Mont: place et range comme je le de · 
sire; il ne peut <tre remis dans un autre 
temps, sans me deranger- beaucoup de des- 
seins. Vous savez ma devotion à la Provi- 
dence; il faut toujours en revenir la, et vivre 
au jour la journce: mes paroles sont sages, 
comme vous voyez; mais très-souvent mes 
pensées ne le sont pas. Vous devinez ais6+ 
ment qu'il y a un point où je ne puis me servir 
de la résignation que je prèche aux autres. 

Vous me dites des choses si extremement 
bonnes sur votre amitié pour moi, qu en vé- 
rite je n'ose entreprendre de vous dire com- 
bien fer: suis touchée, et de joie, et de ten- 
dresse, et de reconnoissance; mais vous le 
comprenez aisément, puisque vous croyez sa- 
voir à quel point je vous aime: le dessous de 
vos cartes est agreable pour moi. M. de Pom- 
ponne disoit, en demeurant d accord que rien 
n'est general; il paroit que Mde. de Sevigné 
aime passionnément Mde. de Grignan; savez- 
vous le dessous des cartes! voulez-vous que je 
vous le dise? C'est qu'elle Paime passionnement : 
il pourroit y ajouter à mon W gloire, 
| A irate | 


"LIT. 8s 


— 
—. 5 F 4 
* * * . * 
Wh Non 
Q2 5 
+ 3 ” $5 
* 5 
A 1 2 
2 - : ' 
TH | 8 Ls & TDD ON NID 20dy Sa, 2c 
4-4 5 i, * + "» 7 AO 0 df 4% " - 5 wo r e 8 r 3 
+ & 3; 4 | . y $57 "3 4 EH * Ss © k.#5 4 Wis * 
= 
"IE. * 2 4, 1 8 
% i e M- .de Grignan, *rr DFT. 
& * 
4 3 l 
4 4 85 pM * $ 
- 5 » * 
8 * 52 A 


ge al ts "Py Park, ce 31 Bae. 1086, 2 


au "EST 4 Tk aus FRG nals mon > dig 
comte, pour vous ᷑crire une des plus facheuses 
pertes qui put arriver en France; c'est celle 
de M. de Turenne, dont je suis assuree que 
vous serez aussi touché et aussi désolé que 
nous le sommes ici. Cette nouvelle arriva 
Lundi a Versailles: le Roi en a été afflige, 
comme on doit Petre de la mort du plus grand 
Capitaine, et du plus - honnete homme du 
monde: toute la cour fut en larmes, et M. de 
| Condom, pensa $'Evanouir.. On <toit pret 
_ Caller (1) se divertir a Fontainebleau, tout a 
1 rompu; jamais un homme n'a été regretté 
si sincèrement; tout ce quartier od il a loge, 
et tout Paris, et tout le peuple Etoit dans le 
£ trouble, et Gang, Tate: z re Ne t et | 
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<Q Pret Salle, est une expression impropre: 2 

falloit rds de, pré position qui signifie nr le point de; 
au lieu de ret de adjectif qui gignifie Ai d. 
Du temps de Mde. de Sévigné on confondoit sou- 


vent ces deux expressions. Racine lui- meme a fait 
cette faute. 
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s attroupoit TEA regretter ce heros. Je vous 
envoie une tres-bonne relation de ce qu'il a 
fait quelques jours avant sa mort; apres trois 


mois d'une conduite toute miraculeuse, et que 


les gens du métier ne se lassent pas d'admirer, 
vous avez plus qua" y ajouter le derniet jour 


de sa gloire et de sa vie. II avoit le plaisir de 
voir decamper Farmée des ennemis devant 


lui; et le 27, qui Etoit Samedi, il alla sur une 


petite hauteur pour observer leur marche: son 


dessein Etoit de donner sur Farrière-garde, et 
il mandoit au Roi à midi, que dans cette pen- 


sse il avoit envoyé dire à Brissac qu'on fit les 
Prières de quarante heures. Il mande la mort 
du jeune d Hocquincourt, et qu'il enverra un 
courrier pour apprendre au Roi la suite de 


cette entreprise: il cachete sa lettre et Pen- 


voje A deux heures. II va sur cette colline 
avec huit ou dix personnes; on tire de loin a 
Paventure un malheureux coup de canon, qui 
le coupe par le milieu du corps, et vous pouvez 
penser les cris et les pleurs de cette armee : 
le courrier part à instant, il arriva Lundi, 


comme je vous ai dit, de sorte qu'a une heure 


Pune de PFautre, le Roi ent une lettre de M. 
de Turenne, et la nouvelle de sa mort. Il est 
- - arrive depuis un gentilhomme de M. de Fu- 


' 


renne, qui dit que les arm&es sont assez pres 
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dees de ene. 


où il est. Des le lendemain de cette nou- 


2 M. de Louvois proposa au Roi de re- 


parer cette perte, en faisant huit generaux au 
lieu d'un, C est y gagner. En meme temps, 


on fit huit marechaux de France; ; savoir, M. 


de Rochefort (2) à qui les autres doivent un 


remerciment; MM de Luxembourg, Duras, 
la Feuillade, d'Estrades, Navailles, Schomberg 


et Vivonne; en voila huit bien comptés: je 


r 8 - * 1 8 _ li 
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(2) M. de Louvois youlant faire M. de Rochefort 
maréchal de France, n'y pouvoit parvenir qu'en - 


proposant les sept autres, qui Etoient plus ancieps 
lieutenans-generaux que M. de Rochefort. 
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Pune . : 
à la place dde son oncle, et que rien ne heut 

etre comparable à la violente afſliation de cette 
armee. Le Roi a ordonné en meme temps à 
NM. le Duc dy courir en poste, en attendant 
M. le Prince qui doit y aller; mais comme sa 
santé est assez mauvaise, et que le chemin ext 
long, tout est à craindie dans cet entre: temps: 
c'est une cruelle chose que cette fatigue ponr 
M. le Prince; Dieu veuille qu'il en revienne. 
M. de Luxembourg demeure en Flandres pour 
y commander en chef; les lieutenans-generaux | 
de M. le Prince, sont MM. de Duras et de la 

Feuillade. Le marechal de Crequi. demeure 
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maitre toit au desespoir, on Va fait duc; 


mais que lui donne oette dignite ? il a les hon · 
point au parlement, à cause des conséquences, 
et sa femme ne veut de tabouret qua Bouillé 
(3): cependant C'est une grace; et sil Etoit 


Vous savez la haine du comte de Gramont 
pour Rochefort; je le vis hier, il est enragé: 


* lui a Gerit et wn div au Noi. Voiei sa let - 


M 22 
La faveur Va pu faire autant que le mErite ON 


C. est pourquoi je ne vous en dirai point da- 


vantage. | 50 


Lx Comte DR GRAMONT. 
| Adieu, Rochefort, | | | | | 


| Jecrois que vous trouverez ce compliment 


comme on Ia trouvé ici. Voila, mon cher 
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(9) Pai deja observé que Mde. la comtesse de 


'Lude passoit sa vie à la campagne, par un goùt 
singulier qu'elle avoit ou Ia Chasse, 


(4) Vers du Cid. 


Sn - 
comte, tout ce due nous savons ſusdu'& Fheure 


qu'il est: en r6compense d'une tres aimable 
lettre, je vous en Ecris une qui vous donnera 
du dõplaisir ; j; en suis, en vérité, aussi fachee 


que vous. Nous avons passé tout Phiver a 


entendre conter les divines. perſections de ce 
heros; jamais un homme na Eté si pres d etre 
parfait; et plus on le connoissoit, plus on Pai- 
moit, et plus on le regrette. Adieu, Mon- 
sieur et Madame, * vous embrasse mille fois. 
Je vous plains, de navoir personne à qui parler 
de cette grande nouvelle. il est naturel de 
communiquer tout ce qu 'on pense la- dessus, 
Si vous Gtes Nate vous tes comme nous 
sommes ici. 777 2.4695; of 7 


3) A Paris ene. 7 Aoki, 1675. 


Jan 'AI eie a Vernalles avec. Mde. do Nane i: 
pour faire ce qui s appelle sa cour. M. de 

Condom n'est pas encore console de M. de 
Turenne. Le cardinal de Bouillon n'est pas 
connoissable; il jeta les yeux sur moi, et 
craignant de pleurer, il se détourna; q en fis 
autant de mon coté, car je me sentis fort at- 
tendrie. Toutes les dames de la reine sont 

| K 3 
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. compagnie de Mde. de Mon- 


tespan. On y joue tour-a-tonr; on y wange : 


il y a des concerts tous les solteß rien went 
cache, rien nest secret; les prom 
triomphe : cet air deplairoit encore om ome 
femme qui seroit un peu jalouse; mais tout le 
monde est content. Nous fümes à Clagni, 

c'est le palais d Armide; le batiment's'clevea 


vue dil, les jardins sont aits: vous connois · 
sen la manidre de le Notre; i a laissé un 


petit bois sombre, qui fait ſort bien; il y a un 
bois entier d'orangers dans de grandes cais- 
ses: on s' promène; ce sont des allces on 
Fon est à Fombre; et pour cacher les caisses, 
il y a, des deux cdt6s, des palissades à hauteur, 
toutes fleuries de tubeEreuses, de roses, de jas- 
mins, d'œillets; c'est assurément la plus belle, 


la plus surprenante, et la plus enchantee nou- 


veaute qui se puisse imaginer; on aime fort ce 
bois. Je veux vous faire voir un petit des- 
sous de cartes qui vous surprendra; C'est que 
cette belle amitiè de Quantora '{1) avec son 
amie qui voyage, est une véritable aversion 
Ales deux ans c'est une aigreur, est une 
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< On a vu dans une note precedente que Quan- 


tova est Mde. de germs ane et e ag Mde. de | 
Maintenon. 
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; aatinatbles: Cest du blanc, C'est du noir: vous . 
demandez d' od vient cela? -C'est que Pamie 
est d'un orgueil, qui la rend r6volt6e — | 
les ordres de Quantova: elle; naime pas 3, 
obéir; elle veut bien etre au pere, et non pas 
a la mere; elle fait le voyage à cause de lui, 
et point du, tout pour Pamour d elle; elle rend 
compte A. Tune et point à Fautre ; on gronde 
ami d'avoir trop, d'amitiè pour cette: glo- 
rieuse ; mais on ne croit pas que cela dure; a. 
moins que Faversion ne se change, ou que le 
bon succes du voyage ne fit changer ces 
cœurs. Ce secret roule sous terre depuis plus 
de six mois: il se repand un peu, et je croĩis 
que vous en serez surprise; les amis de Famie 
en sont assez affligés, et Pon croit qu'il y en a 
deux qui ont senti cet hiver le contre · coup de 
cette m6 intelligence. N'admirez- vous point 
comme on · raisonne quelquefois, et que Fon ne 
comprend point les choses; C'est quand je dis 
qu'il y a un fil de manqué; et Lon voit clair 
quand on voit le dessous des cartes; C'est la 
plus jolie chose du monde. II y a une grande 
femme qui pourroit bien vous en mander, si 
elle vouloit, et vous dire à quel point la perte 
du heros a été promptement oubliée dans 
cette maison; Ca été une chose scandaleuse. . 
davez - vous = WL nous. e quelque 
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maniere de chiffre? j je m'en vais nn 
a votre lettre du dernier ant.. 
Ma fille, votre commerce est divin; ce sont 


des conversations que vos lettres; je vous 


parle et vous me rEpondez ; admire votre 


soin et votre exactitude; mais, ma trss· chère, | 


ne vous en faites point une loi; car si cela 
vous fait la moindre incommodits et le moindre 


| mal de tete, croyez alors que c'est me plaire | 
que de vous soulager, puisque, sans nulle 
| exageration, votre interet, votre plaisir, vo- 
tre santé, tout cela est mis au premier rang 
de ce qui me tient le plus au cur; il faut 
me croire, le dessous des cartes va encore au- 
ela. © | 1 


Je m'en vais commencer par ma santé, n'en 
soyez point en peine; je vois très-souvent M. 
de 
suscite. I a fort . ma saignée du 
pied, et m'a empechee } jusqu' ici de me purger, 
trouvant que je suis hors daffaize, et que Je 
waurai plus de ces vapeurs de Pann&e pass&e ; 
c*Etoient les adieux de ce qu'il croit parti; si 
peu de mal etoit digne de mon bon tempera- 


ment; il me ſera prendre de sa poudre avant 
que je parte; mais ce sera plus par civilité 
pour lui, que par besoin; si vous l'entendiez 


parler, vous seriez rassuree sur mon chapitre 


rme chez Mde. de Monmort qu'il res- 
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pour le reste de vos jours et des miens. 
Fiez- vous donc à lui, ma chere enfant, et 
otea cette inquictude des effets de votre ten- 
dresse, il vous en reste assez. Pour la pro- 
position d' aller à Grignan. au lieu dl aller en 
Bretagne, elle m'avoit déja passé par la tete; 
et quand je veux xèver agréablement, C est la 
Premiere chose qui se présente à moi que ces 
jolis chateaux (2): en reculant un peu celui- 
ci, il ne sera plus en Espagne (3); et le tour 
que vous me proposez est si joli et si faisable, 
que je men: vais emporter cette idée en Bre- 
tagne, pour me soutenir la vie dans mes bois: 
mais pour cette anne, mon enfant, Fabbé 
crie de la proposition en Fair. Pai d'autres 
affaires que celles de Mde. d' Acigné; j'ai le 
bon abbé que je naurai pas toujours; Jai 
mon fils qui seroit bien tonne de me trouver 
a Lambesc à son retour; je voudrois bien le 
marier: mais soyeg osaurée que le désir et 

Fesperance de vous revoir ne me quittent ja- 
1 et ee N ma santé et le reste 
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0 ce ide est on ne int pas 5 Sons. 
pos: il donne une grace i — A tout ce pas- 
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sage. 
(3) Om appelle chdt eau, en GEN a. 245g 
des projets en ren | ; dun 
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de joie que j'ai encore dans esprit; il fant | 
donc saler (4) toutes mes propositions. 
Mde. de Saint-Valeri sera marquee ; j ai 1 
1 fait, que son joli nez en sera gate. Mde. 
de Monaco est toujours malade; que vous 
-m'etes obligée! je suis comme vous; je fais 
grace a esprit en ſaveur des sentimens. Je 
me dedis, au reste, de Mde. de Langeron; 
elle est plus aſfligée que jamais; elle est 
comme une ombre autour de Mde. la du- 


chesse; mais elle ne parle plus; ce nest plus 


une ſemme qui entende, ni qui réponde: 
sortex, ombres, sortez: elle pleure sans cesse, 
et s'est fait une 'Ecorchure aux yeux qui la 
rend mEconnoisable; je reprends ce que je 
vous en avois dit. M. le. Duc (de Bourbon) 
est ici pour un jour; il ira rejoindre M. le 
Prince, qui va doucement avec quatre qu cinq 
mille hommes. II a pris ce temps pour voir 
le Roi et Mde. la Duchesse. Mde. de Lange 
ron pensa hier mourir en le revoyant. Je ne 
comptends pas mieux e vous: amour de 
profession: Vets, il n'y a qu'a Popera, ot 
Mars et Venus 8 accordent si bien ensemble. 
"Fo _ rp actes de rs. $ 14 
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vous en voudrez. davantage, We a 


M. de Boissi, qui pour toute récompense; ne 
veut que Phonneur Fetre nommè dans cette 
lettre. Jen regois une de Corbinelli; il est 
gueri; il a été très-mal. Ils iront a Grignan, 
| Jen suis fort aise; vous parlerez de moi, et 


vous aurez une bonne compagnie. Adieu, 


ma très-chère et tres-aimable, je erois que 
vous m' aimez; C'est assurement le dessous de 
vos cartes, comme la veritable tendresse que 
Jai pour vous, est le dessous des miennes. 


A Paris, Vendredi, 16 Aoki, 1675. 


* 


J E voudrois mettre tout ce "ane vous m . ; 


. crivez de M. de Tyrenne dans une oraison 
funebre (1): vraiment votre style est d'une 
Energie et dune beauté extraordinaire; 3 vons 
Etiez dans les bouffees 3 que donne 
emotion We la douleur. Ne e * 


* a. 


1 


9 


Ge Cette lettre Greys! le e de 1. de 
Turenne. On soupconne Part et la flatterie dans 
les oraisons funebres: on ne trouve iei que Vexpresy 

jon da sentiment, et Elan de la voix publique. 


89 Et 
A. N * * , * 
. 

1 * 7 4 0 


ma fille, que son souvenir soit déjà fini dans 


ce pays- ci: ce fleuve qui entraine tout, n'ens 
traine pas sit6t une telle m&moire ; elle est 


consacree A Vimmortalite. J'etois Lautre jour 
chez M. de la Rochefoucault avec Mde. de . 
Lavardin, Mde. de la Fayette, et Mr. de 


Marsillac. Monsieur le premier y vint; la 


conversation dura deux heures, sur les divines | 


qualites de ce veritable heros. Tous les yeux 
_Etotent baignes de larmes, et vous ne sauriez 


croire comme la douleur de sa perte est pro- 


+ fondement gravee dans les cœurs: vous n'avez 
rien par-dessus nous que le soulagement de 


soupirer tout haut, et decrire son panéẽgy- 


rique. Nous remarquions une chose, C'est 
que ce west que depuis sa mort que Von ad: 


mire la grandeur de son cœur, Petendue de ses 


lumieres et IEdlevation de son ame; tout le 
monde en étoit plein pendant sa vie, et vous 
pouvez penser ce que fait sa perte par-dessns 
ce qu'on étoit deja: enfin, ne croyez point 
que cette mort soit ici comme celle des autres. 


Vous pouvez en parler tant qu'il vous plaira, 


sans croire que la dose de votre douleur Fem-- 


porte sur la nötre. Pour son ame, c'est en: 
core un miracle qui vient del estime parfaite 


qu'on ayoit pour lui; il n est pas e dans 


* 


— 


| de Mas dt Steg. 15 


1 thts aucun devot (2), qu'elle ne füt pas 


en bon Etat (3); on ne sauroit comprendre' | 
que le mal et le peche pussent Etre dans son 
cœur: sa conversion si sincère nous a paru 
comme un baptème; chacun conte linnocence 
de ses mœurs, la pureté de ses intentions, son 
humilité eloignée de toute affectation, la so- 
lide gloire dont il Etoit plein, sans faste et sans 
ostentation; aimant la vertu pour elle meme, 
sans se soucier de Fapprobation des hommes; 
une charité genereuse et chrétienne. Vous 
al- je dit comme il rhabilla ce regiment An- 


N 8 
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(2) On ne doit pas employer fas avec aucun; z cet 
adjectif pronominal en tient lieu. 

(3) Voici un trait rapporte dans une autre lettre 
qui prouve la pureté d' Ame de M. de Turenne. 
« II demandoit au cardinal (de Bouillon), à la Pen- 
ce tecòte, s' il ne pourroit pas bien communier sans 
cc ge confesser. Son neveu lui dit que non, et que 
* depuis Paques, il ne pouvoit gueres s'assurer de 


« avoir pas offenss Dieu. M. de Turenne lui 


de conta son &tat ; il 6toit à mille lieues d'un peche - 
“ mortel. II alla pourtant à confesse, pour la cou- 
ce tume; il disoit, mais faut-il dire à ce recollet, 
«© comme a M. de Saint-Gervais? est- ce tout de 
« meme? en vérité une telle ame est bien on” 
e du ciel; elle venoit trop droit de Dieu pour ny 
be pas retourner, s'6tant Sl bien provernde 9 go 12 care: 
eruption du monde.“ | 
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glois ? il lui en coſita quatorze mille france, 
et resta sans argent: les Anglois ont dit à M. 
de Lorges, qu'ils acheve oient de servir cette 


Campagne pour venger la mort de M. de Tu- 


renne; mais qu'après cela ils se retireroient, ne 


pouvant obéir a d'autres que lui. II y avoit 


de jeunes soldats qui s'impatientoient un peu 
dans les marais on ils Etoient. dans l'eau jus- 


qu' aux genoux ; et les vieux soldats leur di- 


soient: Quai! vous vous plaignez? on 
« voit bien que vous ne connoissez pas M. de 
« Turenne; il est plus fachs que nous quand 
« nous sommes mal; il ne songe, a Pheure 
« qu'il est, qu'à nous tirer d'ici; il veille 
% quand nous dormons; C'est notre pere : on 
« voit bien que vous etes jeunes; et C'est 


ainsi qu'ils les rassuroient. Tout ce que je 


vous mande est vrai; je ne me charge point 
des fadaises dont on croit faire plaisir aux gens 
Eloignes; c'est abuser d'eux, et je choisis 


bien plus ce que je vous Ecris, que ce que je 


vous dirois si j'Etois ici. Je reviens à son 


ame; C'est done une chose à remarquer, que 
nul dévot ne s'est avise de douter que Dieu 


ne ait recue à bras ouverts, comme une des 


plus belles et des meilleures qui soient jamais 


sorties de ses mains: méditez sur cette con- 


fiance générale de son salut, et vous trouverez | 


* 


de Mae. de Senigné. 159 
que est une espece de mirecle qui n'est que 
pour lui. Vous vertez dans les nouvelles les 
effets de cette grande perte (4 
N. de Turenne avait fait connoissance avee 
un berger qui savoit tres-bien les chemins et 
le pays; il alloit seul avec lui, et faisoit poster 
ses troupes selon le réècit que cet homme lui 
faisoit ; il aimoit ce berger, et le trouvoit d'un 
sens admirable: : 11 disoit que le colonel. Bec 
Etoit venu comme cela, et qu'il croyoit que ce 
berger feroit sa fortune comme lui. . Quand il 
eut fait passer ses troupes a loisir, il se trouva 
| pontent, et dit a M. de Roye; © tout de * 


100 


7 
2.34 
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(4) Voici ce qu' en dit Mde. de Sévigné dans une 
autre lettre; - voilà donc nos pauvres amis qui ont 
cc repasss le Rhin fort heureusement, fort a loisir, 
« et apres avoir battu les ennemis: c'est une gloire + 
« bien complete pour M. de Lorges. Op dit que 
« Montecuculli (3Eneralissime des armees de VEm- 
« pereur) apres avoir envoyé tẽmoigner à M. de 
e Lorges la douleur qu'il avoit de la perte d'un'si _ 
« grand capitaine, lui manda qu: il lui laisserdit re- 
cc passer le Rhin, et qu'il ne vouloit point exposer 

<6 ga réputation à la rage d'une armée furieuse, et 
A la valeur des jeunes Francois, à qui rien ne 
4e peut rEsister dans leur première impẽtuosité: en 
ec effet, le combat n'a point été general, et les 
ce troupes * nous ont attaqués ont ett dEfaites.”? 


* 2 8 
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il me semble que tout cela west 1. trop 
* mal; et je crois que M. de Montécuculli 
2 trouveroit assez bien ee que Von vient le 
« faire.” II est vrai que c6toit un chef - 
d' œuvre d'habileté. II aimoit tendrement le 
fils (5) de M. d'Elbeuf; C'est un prodige de 
valeur à quatorze ans. II Fenvoya Pannee 
derniere saluer M. de Lorraine, qui lui dit: 
«© Mon Petit cousin, vous etes trop heurenx 
* de voir et dentendre* tous. les jours M. de 
„ Turenne; vous n'avez que lui de parent et 
| « de pere: baisez les pas par od il passe, et 
« « faitez-vous tuer A ses pieds:“ Ce pauvre 
enfant se meurt de douleur; C'est une afflic- 
tion de raison et d'enfance, a quoi Von craint 
qu'il ne resiste pas. M. le comte d'Auvergne 
Va pris avec lui, car il n'y a rien à attendre 
de son pere. Carvoye est afflige pour les 
' formes. Le duc de Villeroi a écrit ici des 
lettres dans le transport de sa douleur, qui 
sont d'une telle force, qu'il faut les cacher: il 
ne voit rien dans sa fortune au- dessus d'avoir 
Eté aimé de ce heros, et declare qu'il méprise 


| 
if 
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(65) Henri de Lorraine, duc Elbeuf, gls de 
Charles de Lorraine, et d' Elizabeth de la Tour de 
 Bovillon, niece de M. Fe Turenne. K. ogrerrnpuy | 


2 quelque temps entre la vie et la mort.“ Je 


d Mite. Ae. . 
tes auite botte Mane MEA wales sauve | 


du pee i wag 


M. de e an dinant dn a Mite 
cardinal de Retz, lui dit: * Monsieur je ne 


suis point un diseur; mais je vous prie de 
4 Exoire serieusement que sans ces affaires-ei, 


ce od peut ette on a besoin de moi, je me re- 


< tirerois comme vous; et je vous donne ma 
60 parole que si Jen reviens, Je. ne mourrai pas 
« gur le coffre, et je meltrai à votre exemple 


tiens cela de Face ile quis ne bn dit ad 


| depuis deux jours. 


Made. de Villars a vu une nut relation de- 


puis le jour du combat, od Pon lui dit que, 


dans le passage du Rhin, le chevalier de 
Grignan fit encore des merveilles de valeur et 


1 


de prudence. Dieu le conserve, car le cou- 


rage de M. de Turenne semble etre passé a 


nos ennemis: ils ne trouvent plus rien d'im- 


Possible. 


Depuis la defaite du maréchal de Crequi (6), 


M. de la Feuillade a pris la poste, et gen est 


venu droit a Versailles, ou il surprit le Roi, et 


(6) M. le maréchal de Crequi venoit d'etre batiu 
pres de Trè ves par le due de Zell La ansi6gevit cette 
place. 


N 
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lui dit: © Sire, les uns font venir leurs 
femmes; c'est Rochefort; les autres vien- 
«nent les voir; pour moi, je viens voir une 
e heure votre may jesté, et la remercier mille 
« et mille fois; je ne verrai que votre ma- 
« zestE; car ce n'est quA elle que je dois 
« tout.” II causa assez longtemps ef, puis 
prit conge et dit: Sire, je m'en 0 je 
vous supplie de faire mes complimens à la 
6 reine, à M. le Dauphin, à ma femme et A 
% mes enfans, et sen alla remonter a cheval; 
et en effet, il n'a vu ame vivante. Cette pe- 


tite Equipèe (7) a fort plu au Roi, qui a ra- 


conté, en riant, comme il Etoit chargé des 
complimens de M. de la F euillade. II n. 2 2 


qua etre heureux, tout reussit. 


A Paris, Mercredi, 8 Aodt, 1675 —_ 


81 je pouvois Ecrire tous les jours, je m'en 


accommoderois fort bien. Je trouve meme 
quelquefois le moyen de le faire, quoique mes 
lettres ne partent pas: mais le plaisir d'Ecrire 


— 


J) Eguiſee zigniſie ordinairement action, entrehritse 
#ndixcrete et temeraire, qui reussit mal, 


* 
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1 de Ads. de Sholghs. 18 
est uniquement pour vous; car à tout Is reste 
du monde, on voudroit avoir ẽerit; et ht 
Parce qu'on le doit. Vraiment, ma fille, je 
m'en vais bien vous parler encore de M. de 
Turenne. Mde. d'Elbeuf, qui demeure pour 
quelques jours chez le cardinal de Bouillon 
(son -frere), me pria hier de diner avec eux, 
alin de parler de leur affliction ; Mde. de la 
Fayette y ẽtoit: nous fimes bien précisẽment 
ee que nous avions résolu; les yeux ne nous 
sschèrent pas. Mde. d'Elbeuf avoit un por - 
trait divinement bien fait- de ce heros, dont 
tout le train étoit arrive à onze heures; ces 
pauvres gens, déjà tout habillés de deuil, ne 
faisoient que pleurer; il vint trois gentils- 
hommes, qui penserent mourir de voir ce por- 
trait; Cetoient des cris qui faisvient fendre le 
cœur; ils ne pouvoient prononcer une parole. 
Ses valets de chambre, ses laquais, ses pages, 
ses trompettes, tout étoit fondu en larmes, et 
ſaisoient foridre les autres (1). Le premier 


I * L a is 4 
_ 4 
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(1) Cette phrase est irreguliere. En effet le pro- 
nom tout reunit en une seule expression les quatre 
substantifs qui le precedent; aussi Mde. de SE- 
vigné met-elle le verbe qui le suit au singulier,, 
Pourquoi donc le second verbe est-il au pluriel? 
p'est-11 Pas sous le meme regime? il devroit etre; ; 
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qui fut en état de parler, PO" — 


tristes questions; nous nous fimes raconter $a: 
mort. II vouloit se conſesser, et en se 0a. 
chottant, il avoit donné les ordres pour le soir, 


et devoit communier le lendemain Dimanche, 


qui 6toit le jour qu'il croyoit donner la bw 
taille. Il monta a cheval le Samedi Ae 
heures, apres avoir mangé; et comme il avoit: 
bien des gens avec lui, il les laissa tous à trente 


pas de la hauteur od il vouloit aller, et dit au 


petit d Elbeuf: Mon neveu, demeurez la, 
« vous ne faites que tourner autour de moi, 
% vous me feriez reconnoitre.” M. d'Hamil-: 
ton, qui se trouvoit pres de Vendroit oh il al- 
loit, lui dit: “ Monsieur, venez par ici, on 
« tirera du cotè od vous allez. , Monsieur, 
lui dit-il, vous avez raison: je ne veux 
point du tout etre tus oujonrdhuix cela sera 
* le mieux du monde.“ Il eut a peine tournẽ 
son cheval qu'il appergut Saint-Hilaire, le 
chapeau à la main, qui lui dit: “ Monsieur, 
«« jetez les yeux sur cette batterie que je 
« viens de faire placer 1a.” M. de Turenne 
revint, et dans Pinstant, sans etre arreté, il 


mais Mde. de sévigns plus occupec de son idée 
que de l'ex pression, le fait rapporter aux quatre 
substantifs, vrais W de la phrase. 


l —— 
. bras et le corps fracassẽs du meme coup 


qui emporta le bras et la main qui tenoit le 
chapeau de Saint-Hilaire. Ce gentilbomme 


tomber; le cheval Pemporte où il avoit laissée 


le petit d'Elbeuf; il Etoit penché le nez sur 


Parcon: dans ce moment le cheval s arrete; ; 
le heros tombe entre les bras de ses gens; il 
ouvre deux fois de grands yeux et la bouche, 


et demeure tranquille pour jamais. Songez 


| qu'il etoit mort, et qu'il avoit une partie du 


cœur emportee. On crie, on pleure; M. 


d' Hamilton fait cesser ce bruit, et 6ter le petit | 


4 Elbeuf qui étoit jeté sur ce corps (2), qui 


ne vouloit pas le quitter, et qui se pamoit de 
erier. On couvre le corps d'un manteau; on 
le porte dans une haie; on le garde à petit 
bruit: un carrosse vient, on Vemporte dans sa 
tente. Ce füt la od M. de Lorges, M. de 
Noye et beaucoup dl autres pensèrent mourir 


de douleur: mais il fallut se faire violence, et 


songer aux grandes affaires qu'on avoit sur les 
bras. On lui a fait un service militaire dans 


le camp, oh les larmes et les cris faisoient le 


veritable deuil : tous les officiers avoient pour- 


* 7 
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(2) Etoit jets pour v'dtit jerc. 
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tant des Echarpes de crepe; tous les tdtaboues 
en Etotent couverts; ils ne battoient qu'un 
coup; les piques trainantes et les mousquets 
renversés (3); mais ces cris de toute une armee 


ne peuvent pas se représenter, sans que bon 


en soit Emu. Ses deux neveux Etoient à cette 
pompe dans Petat que vous pouvez penser. 
M. de Roye tout bless6 sy fit porter. Quand 
ce corps a quitté son armee, Ca encore été , 
une desolation; et partout od il a passé, on 


n' entendoit que des clameurs: mais à Langres, 


ils se sont surpassés; ils allèrent au- devant de 


lui en habits de deuil, au nombre de plus de 


deux cents suivis du peuple; tout le clerge en 
cerEmonie z il y eut un service solemnel dans 


la ville; et en un moment ils se cottisèrent 


tous pour cette dEpense, qui monta à ein 
mille francs, parce qu'ils reconduisirent le 


corps jusqu'à la premiere ville, et voulurent 


defrayer tout le train. Que dites - vous de ces 


marques naturelles d'une affection fondèe sur 
un merite extraordinaire? il arriva a Saint- 


Denis le soir; tous ses gens Palloient reprendre 


a deux lieues d'ici; il sera dans une chapelle 


enn 
—— 


a1 


(3) L'ellipse de cette phrase est hardie en prose: 
mais elle donne de la rapidité au récit. 


d. Ndl. de Stvigne. 5 


en depot; on lui fera un serbice 4 Saint- 
Denis, eu attendant celui de Notre Dame, qui 

sera sclemnel. Voila quel fut le divertisse- 
ment que nous elmes; nous dinames comme 
vous pouvez penser, et jusquà quatre heures, 
nous ne fimes que soupirer. Le cardinal de 


Bouillon parla de vous, et rEpondit que vous 
n'auriez point Evite cette triste partie, si vous 
aviez été ici; je Passurai fort de votre dou- 
leur; il vous fera réponse et à M. de Gri⸗- 


gnan; il'me pria de vous dire mille amitiés, et 


la bonne d'Elbeuf, qui perd tout, aussi bien 
: que son fils (4). Voila” une belle chose que 


de metre embarquee'a vous conter ce que 


vous saviez deja mais ces originaux m'ont 
| frappee, et ÿ ai eté bien aise de vous faire voir 
que voila comme on oublie M. de r en 
ce pays -c ii. | 

Au reste, nia fle, rabbe croit mon voyage 
si necessaire, que je ne puis m'y opposer; je 
ne Paurai' pas toujours, ainsi je dois profiter de 
sa bonne volonte. C'est une course de deux 


| mois ; car le bon abbe ne se porte pas assez 


bien pour aimer à passer la I'hiver; il m'en 


(4). Cette phrase est négligée. La conjonction et 
ne marque pas assez union entre les deux mem- 
Wen 1l falloit ains? gue la bonne,” & e. pol 


f 
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parle d'un . je G. ven etre 
toujours la dupe ; tant pis pour ceux qui me 


trompent. Je comprends que Penny seroit 
grand pendant Fhiver; les longues soirées 
peuvent etre compares un enen marches, 
pour etre fastidieuses. je ne mennuyois 
5 point cet hiver que je vous avois; vous pon- 
viez fort bien vous ennuyer, vous qui etes 
jeune; mais vous souvient-il de nos lectures ? 4 
Il est vrai quien retranchant tout ce qui est 


autour de cette petite table, et le livre meme, 


il ne seroit pas impossible de ne savoir que 
devenir; la Providence en ordonnera. . Je re- 


tiens toujours ce que vous m'avez mand; on 
se tire de Fennui comme des mauvais chemins; 


on ne voit personne demeurer au milieu d'un 
mois, parce qu'on wa pas le courage de Ha- 


chever: c'est comme de mourir; vous ne 


voyez personne qui ne sache se tirer de ce 
Q dernier role. II y a des choses dans vos let- 
tres qu'on ne peut ni qu'on ne veut oublier. 
Avez- vous mon ami Corbinelli et M. de 
Vardes? Je le souhaite; vous aurez bien 
Traisonné; et si vous avez parlé sans cesse des 
affaires présentes, et de M. de Turenne, et 


que vous ne puissie comprendre ce que tout 


ceci deviendra, en vérité, vous &tes comme 


nous, et ce nest point du tout que vous ne 
soy ez 


soye en 3 Mi des Ballon oupa 


hier ief : on ne para que de M. . | 
tt 


il en est-vétitablement tres-afflige- 
Contoit la solidité de ses vertus, conibien 11 
ctoit vrai combien il aimoir la vettu por 


elle meme, combien par elle eule Il be ho- 


voit reo pensé; 'et puis finit par dire qu oh 

ne pouveit ee ni etrè touches de son 
merits; sans etrè plus honnete” homme. Sn 
societé communiquoit une horreur” pour la 


ſtiponnerie et pour la duplicité, qui -mettoit _ - 


5 tous ses amis au-dessus des autres hommes. 
Dans de nombre, on distingue fort le chevalier 
grand homme aimoit et estimoit le plus, et 
aussi comme un de ses adorateurs. Bien des 
siecles men donneront pas un pareil; je ne 


trouve pas qu'on soit tout-à-fait aveugle en 
celui-di, au moins les gens que je vois: je 


| erols que est se vanter d'etre en bonne c- 
pagnie. Mais disons encore un mot de M. de 


Turenne: voici ce qui me fut conté hier. 


Vous at bien Pertuis (4), et son ado- 


„ * 
«+ 


- 
9 2 Wo 2 = 


Nr i W 


Ki i LY GP 
: +>: 
. * 


65 II avoit ets capitaine "We e's de M. de ro- : 


teune. 
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ration, et son attachement pour M. de Tu- 
renne; des quil eat appris sa mort, il 6crivit 
au Roi et lui manda: Sire, j'ai perdu Mon- 
sieur de Turenne; je sens que mon esprit 
nest point capable de soutenir ce malheur; 
ainsi \p'<tant plus en état de servit votre 
ce, Majest6; je lui demande la permission de 
« me een du gouvernement de Cour- 
. trai.“ Loe cardinal. de Bouillon empecha 
qu'on ne remit cette lettre; mais craignant 
qu'il ne vint lui- meme, il dit au Roi effet du 
dèsespoir de Pertuis. Le Roi entra fort bien 
dans cette douleur; et dit au eardinal de 
Bouillon, qu'il en estimoit davantage Pertuis, 
et qu'il ne vouloit pas que Pertuis songeũt à se 
retirer, le croyant trop honnète homme pour 
ne pas toujours faire son devoir en quelque 
Etat qu'il put Etre. Voila comme sont 
qui regrettent ce héros. Au reste, il avoit 
quarante mille livres de rente de partage, et 
M. Boucherat a trouve que, toutes ses dettes 
et ses legs payés, il ne lui restoit que dix 
mille francs de rente; C'est deux cents mille 
francs paar tous ses heritiers, pourvu que la 
chicane n'y mette pas son nez. "Voila comme 
il s'est enrichi en cinquante années de ser- 
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Wen dae. de Sevigne. fry 
vice (6). Adieu, ma chere enfant, je vous 


embrasse mille ſois avec une tendresse qui ne 
peut se repr6tentee n. 


4. 


i 
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(6) Voici le portrait que Mde. de Maintenon fait 
de M. de Turenne. On ne le lira pas zans intér st; 
tout ce qui contribue à faire connoitre, un ,grand Wn 
homme, est bien accueilli. & M. de Turenne, un I 
«© 'des plus grands hommes de notre siècle, avoit les 3 
& $gourcils' joints, et la physionomie "mauvaise;' cer 3 
ee pendant jamais personne ne montra plus de 
1 bonté, plus de douceur, plus dhumanité. II ne 
4 connoissoit aucune sorte d'intérét, ni dans les 9 
© grandes, ni dans les petites choses. Il ge 8avoit * 
1. pas $31 manquoit d' argent, ou sil en avoit. 1 
et n avoit de vanité que sur sa naissance; et vil 1 
dee h'aveit pas trop aimé ses proches, om 'n'aatvit 1 
eh eu la mojndre faute à lui reprocher. II en . : 
5 fit une, en confiant au cardinal de Bouillon, son — 
| &« neveu, ce qu 'jl ne devoit pas lui confier. On - 
« Jui en roproche--0neore-ung autre ;-H-avoit-confie ; 
© un secret important à une jeune dame, peu ca- 
85 pable de le garder. Mais pourquoi chercher des 
« défauts, là od il y a tant de vertus 4 admirer? 
_ Son esprit avoit beaucoup d' ẽtendue, et étoit en- 
4 richi de toutes sortes de connoissances. Pendant 
« les guerres civiles, il fut presque toujours op- 
„ posé à M. le Prince. On les comparoit souvent; 
% mais personne n'osoit decider - entr'eux. M. le 
f* Prince paroissoit avoir une valeur plus brillante, 
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* Rochers, Dimanche, 29 Septembre, 1 678. 


E „ „ A . r 9 n ax WER >a ad 


er Sa ee ma fille, de tous les lieux | 
6d je Pai pu; et comme je mai point eu un 
soin si exact pour notre cher d'Hacqueville, a 
nĩ pour mes autres amis, ils ont 6&tE dans des 
peines de moi, dont je leur suis trop obligse. | 
Ils ont fait Phonneur-a la Loire de croire 
quelle m'avoit abimée: hélas, la pauvre erëa- 
ture! je serois la krennere; a qui elle edt fait 


ce mauvais tour; je mai eu di incommodité, 


que parce qu'il n'y avoit pas assez d' eau dans 
cette riviere. D' Hacqueville me mande qu'il 
ne sait que vous dire de moi, et qu'il eraint 
1 son ee sur mon sujet, ne vous in- 

1 {4 89 „H KS W 
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<« et M. de Turenne une ale plus sage. Il ne 
4 connut aucun vice; il fut capable d'amitié; son 
« courage Etoit froid. Le Roi fit, pour le couvertir, 
« des efforts qui Pengagerent a écouter des dis- 
« putes. Il fut convaincu long-temps avant que 
© d'abjurer. Le Roi apprit sous lui le métier de la 
% guerre, et fit, plusieurs campagnes, conan, 
c ext cutant, et ne decidant rien.” (1 [6 


bien voulu paroſt re assez tendre à mon egard, 


pour qu'on vous Epatgne sur les nioindres 


choses? Vous m'aveg si bien persuadee 1a 
' premiere, que je Tai en d'attention qu*A-vous 
 Ecrire tres-exactement.” Je partis done de la 
 Silleraye le lendemain du jour od je vous 
ceœrivis, qui fut le Mereredi. M. de Lavardin 


me mit en carro se, et M. d' Harrouis acca- 


bla de provisions. Nous arrivames ici Jeudi; 
je tro vai d'ahord Mlle. du Plessis plus af- 
freuse, plus folle et plus impertinente que Ja- 
"mais: son goũt ed moi me deshonore3z Je 


fur e Sur ce fer den'y 'contribuer d' aucune dou - 


ceur, d'aucune amitis, d'aueune approbation ; 
je lui dis des rudesses abominables ; mais jai 


le malheur qu'elle tourne tout en raillerie. 


Elle est donc toujours autour de moi; mais 
elle fait la grosse becogne: la voila qui me 
coupe des serviettes. Pai trouvé does bois 
d'une beauté et d'une tristesse extraordinaire; 3 
tous les arbres que vous avez vus petits, sont 
devenus grands et droits et beaux en perfec- 
tion; ils sont Elagues, et font une ombre 
agréable; ils ont quarante ou cinquante pieds 
de hauteur. II y a un petit air d'amour ma- 
: ternel dans ce detail: songez que je les ai 
tous plants; et que je les ai vus, comme 
: L3 


- qu idte': : n'8te<-vois "© mw trop SY” avoir | 


Aivoit BI. de ata os ges propre en- 
ans), pas plus grunde gue. cela. C'est ici une 
solitude faite exprès pour y bien rèver; vous 
en feriez bien votre profit; et je wen use pas 


mal. Si les pensées n'y sont pas tout-a-fait 


noires, elles y sont tout au moins gris-brun ; ; 
Jy pense à vous à tout moment; je vous re- 
grette, je vous souhaite: votre santé, vos af- 
faires, votre éloignement, que pensez- vous 
que tout cela ſasse entre chien et loup (1)? 
II faut regarder la volonté de Dieu bien fixe- 


ment, pour envisager, sans désespoir, tout ce 
que je vois, dont assurement je ne vous en- 


tretiendrai pas. Ma santé est comme il y a 


six ans: je ne sais d'ol me vient cette fon- 


taine de Jouvence; mon temperament fait 
prèciséẽment ce qui est nécessaire. je lis et je 


m'amuse; j'ai des affaires que je fais devant 
Pabbse, comme sil 6toit derriere la tapisserie ; 
tout cela, avec cette jolie esperance, em- 
peche, comme vous dites, qu'on ne fasse la 
em d'une corde nt se pendre., N'ad- 
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er Entre chien et loup ignific la partie du crEpus- 


cule du soir ou du matin, pendant laquelle on ne 


fait qu'entrevoir les objets sans les pouvoir distin- 
guer. Cette expression figuree et familière se dit 
plus ordinairement du soir que du matin. 


ow 


b 
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mirez-vous pas le bonheur du Roi? On me 


mande la mort de son altesse, mon pere (2), 
qui Etoit: un bon ennemi, et que les Impé- 
riaux ont repaseé le Rhin, pour aller defen- 


dre PEmpereur, du Ture qui le presse en 


Hongrie: voila ce qui s appelle des &toiles 
heureuses. Adieu, ma tres-aimable et tres- 
chere; je recois fort souvent des lettres de 
mon fils; il est bien affligé de ne pouvoir 

monter à un rang su përieur; mais il doit com- 


prendre qu'il y a des gens presens et pres- 
sans, qu'on a sur les bras, à qui on doit des 


Feceupendes. qu'on préférera toujours. à un 


absent qu'on croit placé, et qui ne fait sim- 


plement que s ennuyer dans une longue subal- 
ternité (3) dont on ne se soucie guères. Ah! 


que c 'est bien precisement - ce que nous di- 
sions, après une longue navigation se trouver 
a neuf cents lieues d'un cap, et le reste! | 
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(2) Charles IV. de Lorraine, mort le 17 Septem- 
bre. Mde. de P'Isle-Bonne, sa fille, en partant de 
lui, disoit : 50n'altesse, mon fre. 

(3) L'autoritb de Mde. de Sévigné n'a pu intro- 


duire ce mot: eee, A i "un notre 
langue. 
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Aux Rochers, Mercrodi, 13 5 Novembre, 167; 5 JP | 


4 1* 345 
UELQUE goũt bs vous ayez pour mes 
lettres, elles ne peuvent jamais vous Etre ce 


que les vôtres me sont; et puisque Dieu veut 
qubelles sotent presentement ma seule consola: 


tion, je suis heureuse d'y etre très-sensible: 


mais, en verits, ma fille, il est douloureux 
d- en recevoir si long- temps, et cependant la 
vie se passe sans jouir dune presence si chere. 


je ne puis m'accoutumer a cette dureté, toutes 
mes pense es et toutes mes reveries en sont 


noircies; il me faudroit un courage que je nai 
- pas, pour m'accommoder d'une si extraordi- 


naire destinée; Jai regret a tous mes eu qui 
sen vont, et qui mentrainent sans que q aie le 
temps d' etre avec vous; je regrette ma vie; 
et je sens pourtant que je la quitterois avec 


moins de peine, puisque tout est si mal range 


pour me la rendre agréable. Dans ces pen- 


- 86es, ma- tres-chere, on pleure quelquefois 5 


sans vous le dire, et je meriterai vos sermons 
malgre moi, et plus souvent que je ne vou- 
drai; car ce nest jamais volontairement que 
je me jette dans ces tristes meditations : elles 


CY 


/ 


de Mae. de Sevi 2 1e. 177 | 


se lug vant tent naturellement dans mon cœur, 

et je wai pas Fesprit de mien tirer. Je suis 
' au; d6sespoir, ma fille, de wavoir pas &t6 
maĩtresse aujourd'hui d'un sentiment zi vif; je 
mai pas accoutumé de m'y abandonner : par- 


lons d'autre chose. C'est un de mes tristes 
amusemens que. de penser a la difference. des 
jours de année pass6e et de celle ci; quelle | 


compagnie les soirs | quelle joie de vous voir, 
et de vous rencontrer, et de vous parler à 
toute heure! que de retours agreables pour 
moi] rien ne m'echappe de tous ces heureux 
jours, que les jours memes qui sont 6chappes. 


Je w'ai pas au moins le deplaisir de n'avoir pas 
senti mon bonheur; c'est un reproche que je 


ne me ferai point; mais, par cette raison, je 


sens bien vivement le contraire d'un etat 81 


Anrsen 8 tu? | 
Je trouve, ma tres chere, que je vous 10 


n assez souvent, par avance, comme Tri- 
velin, et sur ma santé, et sur M. de Vins: 


vous mattendez point trois semaines. La ré- 
flexion est admirable, qu' avec tous nos Etonne- 
mens de nos lettres, que nous recevons du 
trois au onze, C'est neuf jours, il nous faut 
pourtant trois semaines avant que de dire, Je 
me porie bien, d votre service. 


Vous &tes Etonn6e que jaie un petit chien ; j 
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voici Laventure. Jappeleb, per eontenance, 
une chienne courante dune Madame (1) qui 


demeure au bout de ce > pare. Mde. de Ta- 


rente me dit: quoi, vous savez appeler un 
chien? je veux vous en envoyer un, le plus 
joli du monde; Jo la remerciai, et lui dis la 


resolution que -Javois prise de ne me plus en- 
l gager dans cette sottise. Cela se passe, on 


n'y pense plus; deux jours après, je vois en- 
trer un valet de chambre, avec une petite 
maison de chien, toute pleine de fubans, et 


sortir de cette jolie maison un petit chien 
tout parfume, d'une beauté extraordinaire, des 


oreilles, des soies, une haleine douce, petit 


comme Sylphide, blondin comme un blondin; 
jamais je ne fus plus Etonnee, ni plus embar- 


rasse; je voulus le renvoyer; on ne voulut 
jamais le reporter: la femme de chambre qui 
Ta élevé, en a pensé mourir de douleur. 


C'est Marie quiaime le petit chien; il couche 
dans sa maison et dans la chambre de Beau- 
lieu; il ne mange que du pain; je ne m'y at- 
tache point: mais il commence a m'aimer 3 je 


%. 
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a) Le nom 15 la dame n tant point exprimé, 11 


falloit d'une dame quit &c. Mde. de Sévigné se sert 


du mot Madame par plaisanterie: il est bon 572 les 


; Etrangers en soient 8 


e 6 Sid. . 16 


vous pris: de ne pas „ Matphise 3 
car je erains ses reproches: du reste, une 
propreté extraordinaire, il sappelle Fiddle 3 
c'est un nom que les amans de la princesse 
n' ont jamais merits de porter; ils ont été 
pourtant d'un assez bel air; je vous conterai 
quelque jour ses aventures. II est vrai quę 
son style est tout plein d'6vanouissemens, et 


je ne crois pas qu'elle ait eu assez de loisir 8 5 


pour aimer sa fille, au point d'oser 8e compa- 
rer à moi. II faudroit plus d'un cur, pour 
aimer tant de choses à la fois; pour moi, Je | 
m'appergois. tous les jours que les gros pois- 
sons mangent les petits (3): si vous étes mon 
préservatif, comme vous le dites, je vous suis 
trop oblig&e, et je ne puis trop aimer Pamitie 
que j'ai pour vous, Je ne sais de quoi elle 
ma gard&e z mais quand ce seroit de feu et 
deau, elle ne me seroit pas plus chere. II 
y a des temps od admire qu'on veuille seule - 
ment laisser entrevoir qu'on ait été capable 
d' nw a os” cents es d'un 9 a 
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2 Petite chienne que Mde. de Sbvigne. avoit lais- 
36e à Paris. 


(3) Proverbe qui signivie, i 5 — hr. 
ment les plus foibles, 
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MM. de Grignan. 


180 Lettre res Chot$ies : 


bonne princesse en fait toute 8d gloire, an 
grand mepris de son miroir, qui lui dit tous 


les jours, qu' avec un tel visage il faut perdre 


meme. le souvenir. Elle m'aime beaucoup: 


on en mEdiroit à Paris; mais ici est une fa- 


veur qui me fait honorer de mes paysans. 
Je vous ai mandé comme Mde. de Vins 
m'a écrit joliment sur la ger qu'elle a de 


Mde. de Villars; jamais vous n'avez vu un 81 


joli ſagot d'épines; je lui ai fait réponse, et 

je lui Ecrirai dans quelque temps; car elle est 
si tendre, que je craindrois qu'elle ne prit trop 
a cœur une seconde apparence d oubli. Pour 
son mari, vous lui faites grace de croire que 
ce sotent les ordres de Pologne qui Paient 
empeche de venir ici; ce sont des ordres qu'il 
regoit toujours de sa timidité, quand il est 
question de chercher la bonne compagnie. 
Il a été un jour entier a Laval, et a passé A 
trois lieues d'ici; il y a bien de la vanite a ce 
discours; mais je dis vrai. Voyez par com- 
bien de raisons il devoit venir me n Pro- 


. Pomponne, Grignan (4). „ 


Un — m' est venu ns avec qui Jai , 
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0 M. le 8 de Vins Etoit N il Etoit 
Brau- ire de M. de Pomhonne, et proche PRONE 40 


une 
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une affaire (5) que je veur . 4 
pour avancer mon retour autant que 
Ce president awoit avec lui un | 
femme, qui a vingt ans, et que je lc hs 
sans exception; de la plus agreable st la plus 

jolie figure que j'aie jamais vue; Fullai dire (6) 

que je Pavois vu à cinq ou six ans; et que 

j admirois, comme M. de Mont qu'on 

sort une voix terrible de ce joli visage, qui 

nous plante au nez d'un ton ridicule,' que 

mativaise herbe vrvit toujours : voilaà qui fut fait, 

je lui trouvai des cornes; gil ment donne un 23 
coup de massue sur la tete, il ne m auroit pas nd 
plus affligée. e en ee is 
ae by | : 


| Non, non, je le promets; 8 
| Non, je ne m'y fierai jamais. | 


* veux quien mon eee 14 4 8 | 
langes vous mande de certaines choses qu on 
aime a savoir. Vous me proposen pour ré- 
gime une nourriture bien precieuse ; je ne vous 
* 
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e Auer Ly est trop le de 8 ee 
de On doit Eviter ces sortes de constructions. 
(6). allai dire pour je dis, je vins A 


182 Lueuures Cuts 
Tits, je ne mange pas beaucoup; je ne suis point 
du tout engraiss ee; mes promenades ide toutes 
facons mempechent de proſiter de mon oisi- 
vets. Mde. de Noirmoutier S appellera Mde! 
de Royan; vous dites vrai; le nom d' Olonne 
est trop difficile a purifier. Adien, ma chdre 

enfant, vous ètes done persuad6e que j aime 
ma fille plus que les autres meres; vous avez 
raison, vous étes la chere: eee mon 
cœur, et je vous promets de n'en avoir jamais 
d' autre, quand meme. je trouverois en mon 
chemin une ſontaine de Jouvence (7). Pour 
vous, ma fille, quand je songe comme vous 
avez aimé le chocolat, je ne sais si je ne ſdois 
point tremhler; puis-je esperer d'etre plus 
aimable, et plus parfaite, et plus toutes sortes 
de choses? il vous faisoit battre le cœur; peut- 
on se vanter de quelque fortune pareille? vous 
devriez me cacher ces sortes d'inconstances. 
Adieu, ma tres-chere. comtesse, mandez- moi 
si vous dormez, si vous mangez, si vous avez 
* teint gg: si vous navez point in v0 5 
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) Jeu vence, vieux mot qui signifie jeunesse. 11 
n'est plus d' usage que dans cette phrase, /a fontaine 
de Jarbence. On feint que &'6toits une fontaine qui 
avoit la vertu de rajeunir. | | 


N bee — 
delley dents: mon Dieu, que je vondrois bie en 1 
vous voir et yous embrasser 1 | SY 955 e 0 
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nnr ri ij EIn ond 
as qui, est ea col MAE Fol je re- 
cois deux de vos lettres d ala ſois, et il y a un 
ordinaire (4) on, je nen ai point de vous: il 
faut savoir aussi la mine que Jo: lui ſais, et 
comme je le traite en .comparaizon del autre. 
1 e suis comme vous, ma lle, je donnerois de 
Ia argent, et avoir la parfaite tranquillits, du 
coadj uteur/(2) sur les rEpongses, et pouvoir les 
garder,, dans ma poche, deux mois, trois 
mois, sans m'en inquicter.: mais nous sommes 
$i sottes, que nous avons ces réponses sur le 
cœur; il y en a beaucoup que je fais pour les 
avoir, faites; enfin, C est un don de Dieu que 
. cette noble indifference. Mde. de Langeron 
disoit sur les visites, ay Je ene 1 we 
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(1) Fu ou le kn part ou ego ) 6 

(2) Et avoir est pour four avoir. Ce tour 1c trouve 

quelquefois dans Mde, de SEVIgne. --- 
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gie jo fats mb fultgue, of ce que je ne fate pas _ 


an inquitte. Je trouve cela tres · bien dit, et je 
le sens. Je fais donc à peu pres ce que je 
dois, et jamais que des réponses; j en suis 
encore Ia. Je vous donne, avec plaisir, le 
dessus de tous les paniers,  C eat a- dire, la 


fleur de mon esprit, de ma tete, de mes Jeux. 46 


de ma plume, de mon &critoire, et puis le 


reste va comme il peut. Je me divertis au- 


tant à causer avec vous, que je laboure avec 
les autres. Je suis assommée, zurtout des 
grandes nouvelles de Europe. 

Je necrois point que is her t d ee 
vous souvient-il de tous les raisonnemens 
qu'on faisoit sur la guerre, et comme il devoit 
y avoir bien des gens tués? C'est une prophe- 
tie qu'on peut toujours fuire süũrement, aussi 
bien que celle que vos lettres ne m' ennuieront 
certainement point, quelque longues qu'elles 
soient: ah! vous pouvez Pesperer' sans chi- 
merez c'est ma delicieuse lecture. Ripert 
vous porte un troisieme petit tome des ee 
de morale, qui me paroit digne de vous. Je | 


n'ai jamais vu une force et une energie, 


comme il y en a dans le style de ces gens- 
la (3); nous savons tous les mots dont ils se 


— 
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(3) MM. de Port-Royal. 


as Wo, oe Shel 
ceryent;/ wais jamais, ce me semble, nous ne 


les avons vus si bien places, ni $i bien en- 
chavs6s. Le matin, je lis Phistoire de France; 


Papres-dinee, un petit livre dans ces bois, 
comme ces essais, la vie de Saint- Thomas de 
Cantorbery, que 95 uve admirable, ou les 
Teongelastes; et Te soir, tout ce qu'il ys os 
plus grosse impression, je mai point de ragle. 
Ne lisez-yous pas toujqurs Joseph?  prenez 
courage, ma fille, et finisgez; r nen 
th 1 Troche fait För hien an 7 4 
_ jemai gugres Fabligation. de ce que Von fait 
pour vous. La Princesse et moi, nous x- 
vaudions Pautre jour dans des paperasses de 
ſeu Mde. de ha Tremouille., II y a mille vers ; 
nous trouvames une infinité de portraits, en- 
tr autres, celui que Mde. de la Fayette fit. de 
moi sous le nom d'un inconnu (4) % vaut. 
mieux que moi: mais ceux qui m'eussent 
aimée, il y a seine ans, Pauroient pu trouver | 
ressemblant. Que puis: je rẽpondre, ma très- 
chere, aux aimables tendresses que vous me 
dites, sinon que je suis toute entiere à vous, 
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E doutez pas, ma sie, que je ne soi 1610 : 


bouche très-sensiblement de preſerer qu ue | 
chose à vous qui m'etes si chere: toute ma 


consolation, c est que vous ne pouvez ignorer 


mes sentimens, et due vous verrez dans ma 
conduite un bean” sujet de reflechir, comme 

vous taisiez Tautre Jour, toucbagt la Pre- | 
ference” du devoir sur 14 inclination; mais Je | 


vous conjure, et M. de Grignan, de vouloir 
bien me consoler, cet hiver, de cette vio! ence 


qui code si cher à mon cœur. Volla donc ce 
qui sappelle la vertu et la reconnoissance: 
je ne m'etonne pas si Fon trouve 81 peu de 


Presse dans Pexercice de ces belles vertus. Je 


os, en verite, appuyer sur ces pensées: | 


elles troublent entièrement la tranquillits qu on 
ordonne en ce pays. Je vous" conjure encore 
de vous tenir pour toute ran gee chez moi, 
comme vous y Etiez, et de croire que voila 
precisement la chose you Je souhaite le plus. 


0 je bei prise huit matins, css js 5 


vous Pai mandé; je suis le prodige de Vichi, 
pour -Favoir soutenue courugeusement. Mes 


jarrets en sont gueris; si je fermois mes mains? 
(Au ile n'y paroitroit plus. Pourtes'eaux, 
Jen prendrai jusqu a Samedi; Cet mon sei. 
zieme jour; elles me font beaucoup de bien. 
Tout mon déplaisir, c'est que vous he voyen 
pas danter les bourrèes de ce pays· oi ces la 


plus» surprenante chose du monde: des pays! | 
sannbs;; une oreille aussi juste que vous, uns 


leégerete, une disposition; enfin, yen suis folle- 


Je denne tous les soirs un violon avec un tam 
bourin de basque; à treès- petits frais; et dans 
ces pres et ces jolis bocages, dest une joe | 
que de voir danser les restes des bergers et des 
bergeres du Lignon (2). Il west impossible 


de ne pas vous souhaiter, toute sage que vous 


etes, à ces sortes de folies; Nous avons i 


nen mow toute ee woot FAN en 
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(1) Mae, bs RE Etoit DAR d'un rhuma- 
tisme violent: elle avoit la main enflee et ne pou- 
voit la fermer. 


42) Petite  rividre, : mais fameuze par le Roman de 


VAstree. . w_ 


(3) Mde, de Phquigni, mere de M. le duc de 


IN 


— 
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| jeune personne; e ordit — me fait 


pitié. Je crois que es Serait une chose possi- 
ble, si &'6toit iei la ſontaine de Jouvence. 
Elle est survenue à la ſontaine; c'est une ma- 


chine Etrange 3: elle. veut faire tout comme 


moi, aſin de se porter comme moi. Les mS- 
decins, ict lui disent qu oui, et le mien se 


maque > kay Elle a pourtant bien de Vesprit 


ou six choses très-plaisantes. C'est la seule 


personne que j aie vue, qui exerce sans con- 
trainte la vertu de la libéralité; elle a deux 
mille cinq cents louis qu'elle a résolu de laisser 
dans le pays; elle donne, elle jette, elle ha- 
bille, elle nourrit les pauvres; si on lui de- 
mande une pistole, elle en donne deux: je 
mavois fait qu ĩmaginer ce que je vois en elle, 


ill est vrai qu'elle a vingt-cing mille cus de 


rente, et qu'à Paris elle nen depence que dix 
mille. Voilà ce qui fonde sa magniſicence: 
pour moi je trouve qu'elle doit. etre louce 
d'avoir la volonté avec le pouvoir; car ces 
4 choses ont Foe 5 N Ce 5 
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Chaulnes, gte de 16 ans. On donne le nom de 
sibylle 2 une vieille femme. Ciest une 8 


dy style familier. 


1 Sent ce qui doit conzoler de Mette pas au now- 


de Ade. als Slvigns. 1 


ene lle pn e 
_ Ginlerrempre la, fortune, est incomparable : 


bee des ſovotis ; nous en trouverens 3 mort. 
| moins-awmere.. Vong we demandes i je nis 
devote; hens! nom dont je 4pm: trev-Rickee;z 
mis il me semble que je me detache en qual · 
que sorte de ce qu'on appelle le monde. La 
vieillesse et un peu de ar- donnent le 
temps de faire de grande xions; mais ce 
que je retranche sur le publie, it me semble 
que je vous te redonne; amy ie navance 
gueres dans le pays du détachement; et vous 
savez que le droit du jeu settit de 'conp- 
mercer par effader un peu ce qui tin 28 
du cur. Mde. de Montespan partit qendi de 
VMloulins dans un bateau peint et doré, meuhlé 
doe damas rouge, que lui avoit fait préparer 
M. Pintendant, avec mille chifftes, mille han- 
 gleroles de France et de Navarre: jatbais il 
My eut rien de plus galant; cette depens va 
z plus de mille écus; mais il en fut pays tout 
comptant your la lettre que la belle &erivit an 
Koi; elle n'y parloit, à ce qu elle lui dit, que 
de sa magnificence. Elle ne voulut point se 
montrer aux femmes ; mais les hommes la 
$* vicenl AV ombre de M. Tintendant. Elle s'est 
| embarqu6e sur PAllier, pour Eurer in Loire | 
| M5 
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à Nevers, qui doit la mener à Tab er pe 


a Fontevrant; od elle 'attendra le retour du 
Roi, qui est differe par le plaseir -A pen! 


au mEtier de la guerre. Je ne vais 8 on aims 


cette preference: Comme je suis bien as- 
surée, que pour vous plaire; il faut que je 
quitte ma plume, je gan mm 
de toute ma tendresse. 110 20 ien ee 
of thb  errilodr eb iinn9q om 35 eee 
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A Langla r cher l. Ane a 
een enn T3 Jun, 1676. 
oy ol eee e n ene of e re 
J ARRIVAl ici Samedi, comme je FRA 
vois mand. ſe me porte fort bien; le chaud 
ache vera (1) mes mains, je jouis avec plaisir 
et moderation de la bride qu'on ma mise sur 
le cou; je me promène un peu tard; je re- 
prends mon heure de me coucher; mon som- 
meil se raccoutume avec le matin; je ne suis 
plus une sotte poule mouillee (2); je dae, 
pourtant re ma . avec e e ; 


2 2 151 9; AEERIE | Sq y © fs rio 
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@ Poule aun fe est t une expression proverbiale 
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je rekt it 17 aurbit 191 te crier, | 
 #hamativme; Cest un mot qui the\feroit 5 
vite rentrer dan le devoir. "PM 4 Dieu, s 
fie, que par un effet de magie blanche du 
nbire, vous pussiez etre ici! voüs 5 y 
'premierement- les solides vertus du maltre du 
logis, 1a Hberté qu'on y trouve Plus Stande 
qua Frene, et vous admfrerkes le courage e et 
la hardiesse qu'il a eus de f rendre une affreuse 
montagne, la plus belle, la plus delieieuse et. 
la plus extraordinaire chose du monde. Je 
suis assurẽe que vous seriez frappee de cette 
nouveaute. 8i cette montagne étoit à Ver- 
allles, je ne doute pas qulelle rent ses pa- 

rieurs contre les violetices dotit Part opprime la 

pauvre nature dans Peffet court" et violent de ' 
toutes les fontaines. Les haiithois et la mu- 
sette font danser la bourree dA avergne! aue 
Faunes d'un bois odoriferant, qui fait souvenir | 
de vos parfunis de Provence; enfin, on y 
parle de vous, on y boit à votre ante; ce 
repos m'a"&t6' agreable et necestaire. Je "i 
Mercredi LY Moulins, od Jautai une de vos 
lettres, sans prejudice de celle que J'attends 
apres-diner. Il y a dans ce voisinage des gens | 

plus raisonnables et d'un meilleur air, que je 
n en ai vu en nulle autre province; aussi ont- 
2 vu le monde et ne Font pas düblis. Labbé 

| Ms 
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Bayard me paroit keureux, et parce qu il les, 
et parce quill croit, etre. Four moi, ma 
chere comtesse, je ne puis Fetre sans vous; 
mon ame est toujours agitse de crainte, q e 
P<rance, et surtout de voir tous les jours de 
ma vie Eculer loin de vous: je vois le temps 
qui court 1 vole, et je ne sais o vous te- 

prendre. Je veux sortir de cette tristesse pas 
un souvenir qui me revient de, Favarice d un 
gertain homme dont on me parloit en Bre-: 
tagne; on me disgit fort, naturellement; enfin; 
Madame, cest un homme gui mange de la-mers 
luche toute sa vie (3), pour manger du. poitaon 
| apres $4, mort, Je trouvai cela plaisant, et 

Jen fais application à toute heute. Les der 


voirs, les congiderations nous. font manger, de 
la merluche toute notre vie, pour manger dy 


poisson apres notre mot. 
Vous me peignez Grignan dane beauts 


gurprenantg ; he. bien, ai-je tort, quand je dis 


gue M. de Grignan, avec sa douceur, fait 


toujours precise ment tout. ce qu il veut? Nous : 


avons eu beau crier misere;. les meubles, les 
tal Sr: les en, hog 9 wen, 
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alone tides twin? Je W que 
tout geln ne sait parfeitement bien ce n'6toit 
pas Ia notre difficults; mais od a-t-il pris tant - 
argent? Min enfant, Cest de la magie 
noire (4). Je me sens bien honores du godt 
qua M. de Grignan poun mes Jettres: je ne 
les crois jamais bonnes; mais paisque vous tes 
approuver, je ne leur en demande pas das 
vantage. Je vous remereie de F esperanoe que 
vous me donnez de vous voir cet hiverz je 
n'ai jamais eu plus denvie de tous embras- 
ser. Paime Fabbé de vous avoir Ecrit si pa» 
ternellement; lui qui souſſte avec peine etre 
six semaines sans me voir, ne doit. ib pas bien 
entrer dans la douleur que j ai de pasger ma 


emen en W que J 


1 * I * 


un + & 4 ces 2 — N 


(45 on se zen n cette expression proverbiale ex en 
parlant d'une chose qu'il est malls de 95 
Lad e ee but eat 4) 
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77 
oOlel un changement de scene, qui vous 
parcitra aussi agréable qu'a tout le monde. 
Je fus Samedi à Versailles avec les Villars. 
Vous connoissez la toilette de la reine, la 
messe, le diner: mais il n'est plus besoin des 


a table; cara trois heures le Roi, la Reine, 
Monsieur, Madame, Mademoiselle, tout ce 
2 ili y a:de princes et de princesses, Madame 
de Montespan, toute sa suite, tous les caur- 
tians, toutes les dames, enſin tout ce qui 


vappelle la cour de France, se trouve dans ce 
bel appartement du Roi que vous connoissez. 


Tout est meuble divinement, tout est magni- 
fique. On ne sait ce que c'est que d'y avoir 


chaud, on passe d'un lieu à autre sans faire 


5 presse nulle part. Un jeu de reversi donne 
la fortune. et fixe tout. Je Roi est aupres de 


Mde. de Montes pan gui tient la carte; Mon- 
sieur, la Reine et Mde. de Soubise, Dangeau 


et compagnie, Langlèe et compaguie 3 ; mille 


louis sont répandus sur le tapis, il n'y a point 
d'autres jetons. Je voyois jouer Dangeau, et 


| Padmirois combien nous sommes sots au jeu 


aupres de lui. | Il ne songe qu'à son affaire, 


55 


faire 6touffer,- pendant que leurs majestes sont 


Py 


| © 7 = | 

et gagne o les autres perdent; il ne néglige 
2 il profits de tout, il nest point distrait; 

un mot, sa bonne conduite defie a fors Vs 


r aussi les deux cents mille franes en Une | 
jours, les cent mille ecus en un mois; tout cela 2 
56 met sur le livre de recette! II dit que je 
prenois part à son jeu, de sorte que je fus 
assise tres. agrẽablement et tes commodement. 
Je saluai le Roi, ainsi que vous me avez ap- 
pris; il me rendit mon salut, comme $1 Javois | 
ate jeune et belle La reine me patla aussi 


long · temps de ma maladie, que ei cet ete 81 


une conche. M. le Due! me fit mille de ses 
earesses à quoi iline pense pas? Le 5 Le marcchat 
de Lorges m'attaqua, Sous le nom du thevalliey 
de Grignan, enfin tutti” gu. Vois Saves 
ce que c est que de recevoir un mot de tout 
ce que Pon trouve en son chemin. Mde. Ys 
Montespan me parla de Bourbon, elle e pri. 

de lui conter Vichi, et comment je men etois 
pottee ; elle dit que Bourbon, au lieu de lui 
guérir un genou, lui avoit fait mal aus deux. 
Je lui trouraĩ le dos bien plat, comme disoit lu 
maréchale de la Meilleraie; mais sErieuse- 
ment, c'est une chose eurprenante que sa 
beauté; sa taille n'est pas à moitié $i grosse 
qu elle étoit, sans que son teint, ni ses yeux; 
ni ses lèvres en s0ient moins bien. Elle to ĩt 
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tout be 5. eee do eee ene 
mille boueles: les deux des tempes lui tom- 

best fort. bas sur les jaues ; des xubans noirs à 
aa tete, des perles de la matchale de I' Hegi 
tal, embellies de boucles et de pendeloques de 
diamans de la dernière beauté, trois ou quatre 
poingons, point de coiffe; en un mot, une 
triomphante beauté à faire admirer à tous les 
ambassadeurs. Elle a su qu'on se plaignoit 
qu'elle empecheit toute la France de voir le 
Rois elle l'a redonne, comme vous voyez; et 
vous ne Sauriez eroire la joie- que tout le 
—_ en a, ni de quelle beauté cela rend la 
Cette agréable confusion, © sans con- 

— de tout ce qu il y a de plus ehoii, dure 
depuis trois heures jusqu'a six; sil vient des 
courriers, le Roi, se retire un moment pour 
lire ses lettres, et puis revient. II y a tou- 
jours. quelque musique qu'il 6coute,/ et qui fait 
un ttès- on eſſet; il cause avec les dames qui 
ont accoutumé d avoir cet honneur. Enfin, 
on quitte le jeu à six heures, on na point du 
tout de peine A faire les comptes; il ny 4 
point de jetons, ni de marques: les poules 
sont au moins de cinq, six à sept cents louis; 
les grosses de mille, de douze cents. On 
monte donc à six heures en caleche, le Roi, 
Mde. de Montespan, M. et Mde, de Thianges, 


et la bonne d Heudieourt zur le strapontin. 
cbest. dire, comme en paradis, ou dans ls 
gloire de Niqube. Veus save comme eg Car 
leches ont, faites; on ne se regarde point, on 
est tourns du meme cat. La reine 6toit dane 
une autre avec les princesses, et ensuite tout 


le monde attroups selon sa ſantaisie. On va 
sur le canal dans des gondoles, e 
la musique, on revient à dix heures, on 
trouve la cam6die,, minuit sonne, on fait me». 
dia nocha; voila comme se passe le Samedi. 
De vous dire eombien de ſois on me parla do 
vous, combien on me fit des questions sang 
attendre la réponse, combien j; en épargnaĩ, 
combien on sen soucicit peu,  combien ja 
men souciois encore moins, vous ae 
triez au naturel Pinigua corte. Cependant 
elle ne ful jamais si agreeable, et ee 
fort que cela continue. Mde. de Nevers est 
fort jolie, fort modeste, et fort; naive; sa 
beauté fait souvenir de vous: M. de Nevers 
est toujours le meme, sa femme Faime de pas- 
sion. Mademoiselle de Thianges (sœur de 
Mde. de Nevers) est plus belle, et beaucoup 
moins charmante. M. du Maine est incempa- 
rable, zon esprit é tonne; et les choses qu'il 
dit ne peuvent s imaginer, c est un prodige. 
PFremierement aucun ton, aucune ſinease ne 


198 
lui manque il en veut comme les autres à M. 
de Montausier; “est sur cela que Je dis TFini- 
qua corte: il le voydit passer un Jour vous Ses 
ſenetres avec une petite baguette quill tenoſt 
en Pair; il lui cria, Monsieur ue Montdusier} 
toujours le baton haut. Mettes-y le ton et Lin- 
9 gence, et vous trouverez qu A six ans on 
| a gueres' de ces manières- Id; il en dit tous 14 
12 jours mille. II Etoit, il y a'quelques jours, ; 
sur le canal, dans une gondole, od il soupoit 
fort près de celle du Roi. On ne veut point 
qu'il Pappelle' mon papa; il se mit à boire, et 
follement s &cria, d la 'sante du Roi, mon pere: 
et puis se jeta, mourant de rire, sur Mde. de 
Maintenon. je ne sais Pourquoi je vous dis 
ces deux choses-la, ce sont, 45 vous eker 
les moindres. Wien), al lebt be n. 
M. le Prince fut voi r d Oe Made. de la 
Fayette, ce prince, al ent 'sphda ogni vittoria' 
& certa; le moyen de n'etre' point flattée d'une 
telle estime, et d autant plus qu'il ne la jette 
pas à la tete des dames? II parle de la 
guerre, il attend des nouvelle comme les au- 
tres. On tremble un peu de celles d' Alle- 
magne: on dit pourtant que le Rhin est telle- 
ment enfls des neiges qui fondent des mon- 
tagnes, que les ennemis sont plus embarrassés 
que nous. Ces maraudailles de Paris disent 


; + 
de Ade. de*Stoigne. 
que Marphorio demande à Pasquin pourquoi 
on perd en une meme année Phifiabeurg et 
Maestricht? et que Pasquin répond que C est 
parte que M. de Turenne est à Saint-Denis, 
et M. le Prince à Chantilli. 7 0 nun 2H55- - 
Voici une histoire que vous pouvez erotre, 
comme si vous Paviez' entendue Le Roi di- 
soit un de ces matins: En verite, je crois 
4 que nous ne pourrons pas secourir Phi- 
«, lisbourg; mais enfin je ne serui pas moins 
Roi de Frante,” | M. de Montausier, ab, 93> 


3 „ nie 15 1 zHonhns 29 BY Ie 
Nui pour, ie epd ne, diroit,, 160 142 900 ab 
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vne chose q qu'il ne croirbit, = 
| 107 10TH 14 0 Tigt 955 Th IHE) 


Tui au: « 1 ext vrai, Sire, que vous 8e 
« encore fort bien Roi de France; _— 
1 a auroit reptis Metz, Toul et Verdun, 
et la Comté, et plusieurs autres provinces 
— vos  pred6cesseurs. se sont passes“ 
Chacun se mit à serrer les levres; et le Rot 
dit de tres-bonne grace: . Je vous entends 
. bien, M. de Montausier; C est-&-dite, que 
vous croyez que mes affaires vont mal: 
mais je trouve très bon ce que vous me 
% dites; car je sais quel cœur vous aver pour 
% moi.” Cela est très- vrai, et je trouve que 
tous les deux firent Fee bien leur 
personnagex E ee enen 
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Voila, ma tres-chore, dE pouvantables d& 


vous amuseront; ils ne peuvent: point etre in- 


différens. Je souhaite que vous soyez dans 


cette humeur, on vous me dites quelqueſbis; 


% mais vous ne voulez. pas me parler; mais 
«© j'admire ma mere, qui aimeroit mieux mou- 


4% rix, que de me dire un seul mot.” Oh! 8 
vous n'etes pas contente, ce n'est pas ma 
faute, non plus que la votre, si je ne Pai pas 
été de la mort de Ruyter. II y a dana vos 


lettres des endroits qui sont divins..... Si M. 
de Grignan pouvoit comprendre le plaisir 
qu'il me fait dapprouver votre voyage, il se- 
roit consols par avance des six semaines qu'il 
sera sans vous. Mde. de la Fayette 1 est 
point mal avec Mde. de Schomberg. Cette 


dernière me fait des merveilles, et son mari 4 


mon fils. Mde. de Villars songe tout de bon 


à Sen aller en Savoie; elle vous trouvera en 


chemin. Corbinelli vous adore, il en faut 
rien rabattre, il a toujours des soins de moi 


admirables. Le bien: bon vous prie de ne pas 


douter de la joie qu'il aura de vous voir; il 


est persuade que ce remede m'est necesaire, 
et vous sayez Famitie qu'il a pour moi. Livri 
me revient souvent dans la tete, et je dis que 
je commence à Etouffer, afin qu'on approuve 


— . — — 


hs 


de lui l h-. 20¹ 
mon voyage.” Adieu. tia tres ahnable et tres a 
aimée, vous me priez de vous ainiery ah! 
vraiment, je le veux bien; il ne N dit 
_ en 81 5 


A Un, | Ventredi, «Aoki, 606; 


4 Hire ſhit je me vere has iei; je 
suis plus persuadee de la grandeur du mal que 
Jai ev, Por la crainte que je sens d'y retem- 
ber, et par ma ecnduite à Pegard du serein, 
que par nulle autre chose; cur vous Vous sou- 
venen bien que les belles soirées et le elair de 
lune me donnoient un souverain plaisir. Je 
vous remetcie d'avoir pensé à moi dans ces 
beaux temps. Mesdames de Villars, de Saint- 
Geran, &Heudicourt, Mademoiselle de Es- 
 tranges la petite dme et la petite abassadrioe 
arriverent hier ici à midi; il faisoit très- beau. 
Un léger soupgon avoit causé une legere pre- 
voyance, qui composa un tres-bon diner, Pai 
un fort bon cuisinier, vous m'en direz votre 
avis. Nous causames, nous mangefimes, nous 
nous rEjouimes assez, nous 'parlimes de vous 
avec plaisir. Elles me dirent qu'il n'y avoit 
point encore de nouvelles d Allemagne; c est 
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bruler à petit feu. Il me paroit que de g 


vourer:ainst dix ou douze Jours une violente 
inquiẽtude, C'est tirer son jeu à petite prime; 
et la marquise de la Trousse, qui revient de la 
Trousse, ouvrira son jeu tout d'un coup, et le 
verra bon, ou mauvais, comme il sera; car il 


n'y a jamais que ce qui est, et Pinquietude, 
non plus que les fagons des titeurs de prime, 


ne fait rien a Faffaire. Je crojs cependan 

que les amitiés les plus vives ne veulent rien 
$'Epargner ; qu'en dites- vous? Le Roi a donné 
à un M. du Plessis, grand - vicaire de Notre- 
Dame, et ſort homme de bien, Fevechs de 
Saintes: S. M. a dit tout haut: Jai donns/ ce 
matin un Eveche. d un homme Ween Wai 42 17 | 
vu. C'est le second. IS ee en In 


Tout le monde croit que Fetoile de . 


(Ade. de Montespan) palit; il y a des larmes, 


des chagrins, des gaietés affectées, des boude- 
ries; enſin, ma chere,, tout finit. On re- 
garde, on observe, on juge, on on devine, on 
eroit voir des rayons de lumiere sur des vi- 
sages que Ton trouvoit,,indignes, il y a un 
mois, d'etre compares aux autres: on joue 
sort gaiement, quoique la belle garde sa cham- 
bre. Les uns tremblent, les autres rient; les 
uns souhaitent l'immutabilité, les autres un 
changement de theatre; enfin, voiei le temps 


| erpite r n ite de Roc 
sera - premier j jour à z0n cousin de 
Nangis; elle a douze ans. Si elle a bientot 
un enfant, Mde, la Chancelliere . (S6guier) 
Pohurra dire: ma fille, allez A votre. fille 
que la fille de sa fille prie. ord fred 2 - ranks) 
Je me trouve;ravie, detre ici toute Kale; je 
A promène, j'ai. flex, livres, j ai de OD 
Ja Feglise ; enfin j en demande pardon 3. 
ebe ae gui, doit me revenir, je me pas 
delle à merpeilles. Mon -abbe est demeuré a 
Faris pour parler au votre, et le prier de 
donner à M. Colbert la lettre que lui crit M. 
de Grignan avant que de partir. si Pabbe | 
Tetu etoit ici, je me ferois mener en absence 
de labbé de Grignan: mais il est en Tou- 
raine; il est vrai qu'il aime ſort à navoir ni 
bk compagnon ni maitre dans les maisons qu'il 
honore de gon, estime. pendant trouvez- 
vous qu'il Tait, ni 1 un, ni, Pautre, dans notre 
petite amie (Made. de Coulanges)?!/: Je. lui dis 
tous les jours-qu'il fapt, que le goùt qu'il a 
pour elle soit bien extreme, puisqu il lui fait 
Avaler, et T6ts, et Phiver,, toutes sortes de 
cCouleuvres 8 inquittades de Ms cani- 
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(1) Avaler des ee est une ex pression prover- 
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cule ne r que * 
presence du carnaval; ainsi toute Furmée est 
une soufftance. On pretend que cette amie 


de Pamie (Mde. de Maintenon) nest plus ce 


qu'elle Etoit, et qu'il ne faut plus compter sur 
aucune borme tete, puisqque "celle-Ia mA pas 
soutenu le tourbillon de te bon pays (la cour}. 
La votre est bien admirable de soutenir votre 


bise avec tant de raison, et meme avec tant 


de gaieté. Quand je vous vois gaie, comme 
on te v bit fort bien dans Jes lettres, je partage 
avec vdus cette belle et bonne humeur: vous 
eroyea quelquefois me dire des folies ; eh, 
mon Dieu! C'est bien moi qui en dis sans 


oesde, et j en devreis etre bien honteuse, moj, + 


qui dois etre sage par tant de raisons. II est 
vrai que je ne pouvois deviner que vous eus- 
siea appelé la Garde votre petit crur; cette 
vision egt fort bonne : mais je meurs de peut 
que ce ne soit un présage, et qu'il ne _ 


bientot appelé de ce doux nom, bon jeu, bon 


argent. Mon fils me mande que les ennemis 
ont 6tE long temps fort pres de nous; M. de 
Schomberg S est approche, ils se sont recalés; 
il s'est encore \upprochs, ils se ont Encore re- 
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biate qui vignifie weer, te gots, 47 chagrins, 1ans 
dier Ben fplaindre. © |; 
cules 7 
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— enfin, ils sant à fi llwes; a bent 
doure; je ne les al jamais vu de si bons en- 
nemis, je les aime tendrement; voyem la belle 
chose d'abuser des mots: je mu point d aute 
maniere pour vous dire que je vous aime; 468 
e ee eee 
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— — veri away Nee 
certitude 'dte la liberté. Si vous Stiez cor 
trainte; vous prendriez votre parti, vous ne 
serien point suspendue comme le tombeau de 
Mahomet; Pune des pierres d'aimant auroit 
emporte Vautre ; vous ne seriez plus dragon- 
de (tourment6e), qui i (1) est un Stat violent. 


ae en passant la Durance, 
all, ma mere! ah, ma mere! se feroit entendre 


des Grignan; ou celle qui vous conseille de la 
quitter ne vous troubleroit pas a Briare: aint 


e e 2 ee 
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1 of 


; a Le qui ITY s ou SE. 1 qui gu Mee, . | 
peut jamais se rapporter heureusement à tout un 


membre de phrase: cette faute Etoit commune du 
temps de "_ de Sevigns. 11 faut ce e gui. 
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5 berts, que Findiicence ths 
Ma.ais le sage la Garde, qui a repris toute a 
sagesse, a- til perdu aussi tout son libre ar- 
bitre? ne sait - il Plus conseiller? ne sail ·ů i 
point decider? pour moi, vous avez vu. que je 
decide comme un coneilę; mais la Garde, qui 
revient à Paris, ne sauroitsil placer son voyage 
utilement pour nous ? si vous venez, ce n'est 
pas mal dit de descendre à Sulli: la petite 
duchesse, vous enverra $Qrement Jusqu'a Ne- 
ny mours, oh certainement vous trouverez: 
amis; ainsi en relais d'amis, vous vous tr 
verez dans votre chambre. On vous auroit 
un peu mieux regue la dernière ſois; mais 
votre lettre arriva si tard, que vous surprites 
tout le monde, et vous pensates meme ne pas 
me trouver, qui eũt été une belle chose (2); 
nous ne tomberons pas dans le meme incon- 
venient," Il faut que je me loue du chevalier 
de Grignan; il arriva Vendredi au soir à 
Paris; il vint Samedi diner ici; cela nest-il 
pas joli? je Vembrassai de fort bon cœur; 
nous dimes ce que nous pensions touchant vos 
incertitudes. Je m'en vais faire un tour A 
Paris. 41 veux voir M. de Louvois zur votre 
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6 qui est toujours ici sans congé; cela 
m inquiète. Je veux voir aussi M. Colbert 


pour votre pension; je n'ai que ces 1 
petites visites à faire? Je ereis que 

Jusgud Versailles, je vous en rendrul compte! 
II fait cependant ici le plus beau temps du 
monde: la campagne mest pas encore af 
freuse; les chasseurs ont éte favorises de 
Saint - Hubert. Nous lisons toujours 8. Au. 
gustin avec transport: il Va quelque chose de 
si noble et de si grand dans ses pensses, que 
tout le mal qui peut arriver de 34 doctrine 
aux esprits mal faits, est bien moindre que le 
bieti que les autres en retirent. Vous eroyes 


que je fais l entendue, mais quand vous verren 


comme cela s'est familiariss, vous ne seren pas 
Etonn6e de ma capacité. Vous:m'assurez que 
si vous ne maimiez pas Plus que vous ne le 
dites, vous ne m'aimeriez gueres: je suis 
tent6e de ravauder sur cette expression, et d de f 
tant la retourner, que j en fasse une rudesse; 
mais non, je suis persuadee que vous maimez, 
et que Dieu sait aussi, bien mieux que you 8. 
de quelle maniere je vous aime. . Je suis fort 
aise que Pauline me ressemble: elle vous fera 
souvenir de moi: ah, ma em! 11 (ary "4 


N 2 


* ” 
5 
% 1 ” 4 n d $ 
3 SOL «To! x . . . 
, nk - y ; . * 
* * 
* 8 9 — T4 
4 r I by - g 2 
- 
1 y * 


r 


5 ö 72 


ado Alen, Vendred,6 Novembre, 1676; 


A * N. 


212 M44 1 2 N. {25 y +. 


2. LI ou jamais une si brillante. Rn 5 

la votre derniere (1) 3 jᷣaĩ pense vous la ren · 
voyer pour vous donner le Plaisir de la re: 
et J admirois, en la lisant, qu'on piitisoubaiter, 
avec tant de passion, de nen plus recevoir. 
Voila pourtant Faſfront que je fais à vos lets 
tres: eee eee e we 
les mienne. 

Cette Reabond: est ee Pier Sons 
eee coifſe que vous connoissez; elle a. 
6t6- abtiree;/ comme vous dites, par le desi 
d' entendre la musique du paradis, et nos 
scurs Pont été par le désir de sept mille 
francs en fonds et de mille francs de pen- 
son (2); moyennant quoi elle sort quand ell 
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(.) Je doute que cette expression la witre derniùre 
soit Frangoise: mais si elle l'est, il est certain 
qu” elle n'est pas heureuse: elle a quelque chose 
qui choque, Mde, de Sévigné eüt évité ce maw- 


vais tour, $i elle elit dit gue la ene 1 vous aer 
corite. 


2) Mlle. Reimond avoit pris un appartement 
PU ag le couvent de la Visitation du Faubourg 'Saint- - 
Germain. La fondatrice de l'ordre de la Visitation 


veut, et elle 1 ett souvent. Nous 1 — 
2 encore eu de pateille marchandise; mais 
la beauté de notre maison nous fait passer pat 
dene tout: pour moi, en suis ravie; cut $a. 
ee et sa voi sont e date, Ven, 
Les dates que vous trouve, En parte 
yoo Mde: de 'Soabive,” wit, Dieu mere, 4e 
celles dont je ne me souviens pas. II faut g wil 
y ait eu queldue rudesse marques à ces FOR 
de Vetsällles. Mde. de 2557 vent g 


mee LI %* 


bien devine; 000 on n aura poirt de 1 e con- 
tre elle. Adieu, ma très- belle et ttè e 
Jacheverai ceci dans la bonne ville. x 5 
Mui voici donc arrivèee. Jai dine chez 
cette bonne Bagnols; a Jai trouve Mde. de 
Coulanges dans cette chambre, belle et bril. | 
lante du soleil, od je vb al tant vue, quasi 
ausst brillante que Inf. — Cette pauyre. con- 
valescente m'a fecue agreablement : elle ve 8 
vous écrire deux mots; C'est peitftre. qu 
que nouvelle de Paut tre monde, que vous gere | 
bien ale de savoir. Flle tn'a conté les trans- 
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parens: aver- vous oui parler des transpa- 
rens? ce sont des habits anten den ps 
beaux brocards d'or et d'azur. on pulse 
voir, et par dessus des rabes noires transpa- 
rentes, ou de belles dentelles d' Angleterre, 
ou des chenilles veloutées sur un tissu, comme 
ces dentelles d'hiver que vous avez vues: cela 
compose un transparent, qui est un habit 
noir, et un habit tout dor, ou d argent, ou de 
couleur, comme on veut, et voila la mode. 
_ Ces est avec cela qu on fit un bal le jour de 8. 
Hubert, qui dura une demi - heure; personne 
n'y voulut danser. Le Roi y peussa Mde. 
Heudicourt à vive farce, elle obéit: mais en- 
fin, le combat finit, faute de combattans, 
Les beaux justaucorps en broderie, | des- 
| lines pour Villers-C otterets, servent le soir 
aux promenades, et ont servi à 8. Hubert. 
M. de Langlee a donné à Mde. de Mon- 
een une robe d'or sur or, rebrodé dor, re- 
bordé d'or, et par dessus un or frisé, re- 
broché dun or, mélé avec un certain or, qui 
fait la plus divine ętoffe qui ait jamais 6t6 - 
imaginée: ce sont les fees qui ont fait, cet 
ouvrage en secret: ame vivante n'en avoit 
connoissanee. On voulut la donner aussi 


mysterieusement qu elle avoit été fahriquse. 
Le tailleur de Net a og ir lui a- 


—— — 21 
„ avoit ordonné; #'en 
avoit fait le corps sur des mesures ridieules: 
voila des cris et des gronderies, comme vous 
pouvez penser. Le tailleur dit en tremblant: 
Madame, comme le temps proae, voper 1 cet 
autre habit que voild ne pourroit point vous at» = 
commoder, ſaute . d autre. On découvre Fhar 

bit; ah, la belle chose! ab, quelle éteſſe! 
vient-elle du ciel? il n'y en a point de pa · 
reille sur la terre. On essaie le corps, il est A 
peindre, le Rot arrive, le tailleur dit: Ma: 
dams, il ext fait pour vous. On comprend que 
c'est une galanterie; mais qui peut Faveir 
faite? c'est Langlée, dit le Roi: cet 
Langlee assurément, dit Mde. de Montes. 
pan: personne que lui ne peut avoir imagins 

une telle magnificence ; est Langlée, cet 
Langlée; tout le monde repete, c'est Lan- 
glee; les Echos en demeurent d accord, t 
disent, c'est Langlée; et moi, ma fille, je. 
vous "000 eure, Nee We g e 
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Je suis aise de etre pas morte, Madame; 
puisque vous revenez cet hiver. Je suis dans 
votre maison; je ne pouvois plus souffrir la 

chambre ni le lit od je suis motte. Que ne 
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venez· vous | parditre; avec des \transparens; 
comme les autres? comment: cela vous paroit · 
il? vous etes la premiere personne à qui j ecris 
de ma main: il y a quelque chose entre nous, 
je ne sais pas trop bien ce que dest. Labbé 
Tetu n'est pas encore en quartier d'hiver. 
Adieu, Madame, je ag en Wenne n 


| vivement votre retour. 5 4 
ot, 110 F 


 Madaine de gauge. Fn we 


Voila un 41 qui 3 assez N ok 
de la defunte. Nous avons ri de ce que vous 
avez dit d'elle et de la Garde, comparant 
Fextremits où ils ont Ets tous deux, et do 
ils sont revenus: cela fait voir que la sagesse 
revient de loin, comme la jeunesse. P'attends 
d' Hacqueville et le chevalier de Grignan, 
pour former mon conseil de guerte, et savoir 
ce que deviendra mon pauvre fils que "Jai 
laiss6-a Livri, tout estropis. Adieu, ma tres- 
chere, si vous avez pris le parti que nous 
souhaitons, j*espere que ma lettre vous trouvera 
5 n W e | | 
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que Jai pour vous. Vous dites qu i en pa- 


roit dans une de mes lettres; j'at de bons t- 


dont je souhaite de vous voir: mais au milieu 
de cette veritable tendresse, j ai eu la force de 
vous redonner votre liberté, persuadee que si 


point fait pour parler d'avcun des 'sentimens 
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et que, si vous ne le pouviez pas, vous pren- 
driea les ' r680lytions qui vous conviendroient, 


plutot que d apporter ic} du chagrin et des 


reproches. Voilà ce qui me fit éerire cinq on 


six lignes qui m'arrachoient le coeur; - mals 


il est vrai, comme je le crois, que vos af- 


faires nen souffriront pas, et que vous ayes 
envie de me donner la joie de vous voir, 
croyez,” une bonne fois, sans balancer, que 
c'est la chose du monde que je souhaite le 
plus; et après avoir donné à M. de Grignan 


cette marque d amitié, que fapprouve dans 
une occasion aussi considerable que eellerci, 


RY 
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prenez le parti de venir sans Þ attendre: a 1 ; 
peut arriver cent choses qui Parreteront. Son 
congè ne seroit pas une chose honnete à de- 
mander, si, par exemple, le Roi an des 
le mois de Mars; peut- etre aussi qu'on fora 
une suspension charmes, comme le Pape le 
demande: mais enſin dans toutes ces incerti+ 
tudes, prenez une resolution, et venez de 
bon cœur et de bonne grace me conibler de 
la plus sensible Joie que je puisse avoir. en ce 
monde. Une plus longue incertitude ne se- 
roit pas bonne pour cette santé que vous 
aimez tant, en sorte que je me rends à toute 


Vesperance que j avois, et je suis 2 f 


que, vous een n vous me Fav 

promis. NW AA l e ano i n 
On ne joue e plus ble cm on fai- 
soit à Versailles. Tout est à Saint-Germain, 
comme il étoit. M. de Pomponne m'a dit 
qu'a Rome il n'est question que de notre car- 
dinal (de Retz); il n'en vient pas de lettres 
qui ne s0jent pleines de ses louanges: on vou- 
loit I'y retenir pour etre le conseil du Pape; 
il s'est encore acquis une nouvelle estime dans 
ce dernier voyage. II a passé par Grenoble 
pour voir «a nièce; mais ce n'est pas sa chère 
niece; C est une chose bien cruelle de ne plus 
esperer la joie de le revoir; savez: vous bien 
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cela ſait une de mes! tristes pens6es Nella 


i de Pologne est faite, mais romanesque- 
ment; Ce Neos /(Jeiin' Sobis ki) à in bete de 
quinze mille hommes, entdurs de deut cents 

mille, les a forces, Pepee à lu main, à Kgner 
le traité. II s etoit carpe ai avantagewse- 


ment que depuis la Calprensde (1), 0 f. 
voit/ rien vu de pareil; C'est la plus grande 
nouyelle que 1e Roi put recevoir, Par Len 7 


nemis que le Roi de Pologne et B 
 —_—_— vont nous oter de dessus les bras. 
Dangeau à voulu faire des pr resens a 


been que Langlée: il a commence l ThE. 
nagerie de Clagni; il a" ramasss por? deux 


mille 6cus de toutes les tourterelles les plus 
passionnées, de toutes les truites les Plus 
grasses, de toutes les vaches les plus 


pleines, de tous les modtons fes plus biss, de 


tous les oisons les plus oisons, et fit passt 


revue tout cet équipage, comme A de 


Jacob, que vous abe dans votre cabinet de 
eee 4 TT MC G6 Fy. 27 902. Bot oF 1 


Je regois votre Emme du 10 de ce mois; Je g 


zuis wem bien contents de la bonne rss. 
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lution que vous prenes; elle sera e 
de tout le monde, et vous etes fort loin de 
Denn ls 1 ene Ce * 5 
en, — que * loin de * 
plus que vous ne disiea, vous m'aimiea moins, 
Puisque vous ne voulrez point me venir voir: 
voila Pexplioation de cette grande rudesse; 
mais je change de langage, en changeant mon 
bumeur chagrine contre, une veritable joie. 
Je m'en vais demain à Livri passer encore 
cinq ou six jours avec votre frère, et puis je 
reviens ici, n tant plus ocenpée pe votre 
ee eee e . . 
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| Obs m'apprenes, enn que As 
Grignan. Les soins que vous avez de m'e- 
crire, me sont de continuelles marques de 
votre amitié: je vous assure, au moins, que 
vous ne vous trompez pas dans la pensce que 
Jai besoin de ce secours; rien ne m'est, en 
effet, si necersaire. II est vrai, et je pense 
trop souvent, que votre Presence me Felt &t6 
beaucoup davantage: mais vous Etiez disposée 


d'une 
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| de Mido e Slight, M1? 
_ Gune Hianidre si extraordinaire, qus les mme 
pensces qui vous ont determinee à / partir; 
mont fuit consentir-@ eeite douloury! $8116. d 

pre autre chose que - &'6touffer mes ventis 


- C'etoit un erime pdur moi que tre 
er de votre santé: je vous voybis petit 


devant mes yeux; et il ne th'6toit_pas:perinit 


c'6toit vous assassiner; il falloit Etouffer > je 


Wai jamais vu une sorte de martyre plus eruel 


ni plus nouveau. Si, au lieu de cette com. 


trainte, qui ne faisoit qu augmenter m peine, 8 
vous  eussiez- été disposce à vous tenir pout 
languissante, et que votre amitis pour moi se 


fut tournée en complaisance, et à me témoi- 
gner un veritable desir de sulvre les avis des 
médecins, à vous nourrit, à suivre un régime, 


a mavouer que le repos et Pair de Livri vous 
eussent été bons; c'est cela qui m *eit vérita- 


blement consolée, et non pas ecraser tous 
mes sentimens. Ah, ma fille! nous Etions 
d'une maniere, sur la fin, qu'il falloit Nite, 


comme nous avons fait. Dieu nous montroit 
sa volonté par cette conduite: mais il faut 
tacher de voir gil ne veut pas bien que nous 


nous corrigions, et qu'au lieu du desespoir 


auquel vous me condamnez par amitié, il ne 
seroit point un N Pins * et plus com- 


6 — 
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mode Fenn nos cœurs la liberté 40 N 
veulent avoir, et sans laquelle il nest pas 
possible de vivre en nge Voila qui est dit 

une fois pour toutes; je n'en dirai plus rien: 


mais ſaisons nos réflexions chacune de notre 


coté, afin que, quand il plaira à Dieu que 
nous nous retrouvions ensemble, nous ne re- 
tombions pas dans les memes” inconveniens, 
C'est une marque du besoin que vous aviez 
de ne plus vous contraindre, que le soulage - 
ment que vous avez trouvé dans les fatigues 
d'un voyage si long. Il faut des remedes ex- 
traordinaires aux personnes qui le sont; les 
médecins n'eussent jamais imagine celui- la: 

Dieu veuille qu'il continue d'etre bon, et que 
Pair de Grignan ne vous soit point contraire ! 
il falloit que je vous &crivisse tout ceci, une 
seule fois, pour soulager mon cœur, et pour 
vous dire qu'à la premiere occasion, nous ne 
nous meltions plus dans le cas qu'on vienne 
faire Pabominable compliment de nous dire, 
avec toute sorte d'a agrement, que pour etre 
fort bien, il ne faut jamais nous revoir. ' Pad- 
mire la patience qui peut ann * craaute de 
cette penacs. F oh 
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* ; us alle etre ; et bien fa- 
ae chere enfant. M. de Powponne ast 
gracié (1); a, at, mer Samedi 20; 


1 b . * 2 
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| "eel La ten de M. de Wann be 
perdre un seni ami: il continua a. jouir de Vetime.. 
et de la consideration qu on ne peut refuser au me- ? 
rite : le Roi lui-m#me ui rendit justice et le dis- 

tingua' d'une maniere particuliere. Voici ce que 
dit Mde. de Sévigné, dans une autre lettte, de cet 
homme aussi aimable que vertueux: Un ebe 
de cette humeur, avec une facilité d' esprit, et 

« une boni comme la sienne, est une chose $i 

c“ rare, qu'il faut souffrir qu'on zente un peu une 
telle perte. Vous croyez bien que je vais sou- 

ic vent chez lui: je fus touchée autre j jour de le 
« voir entrer avec cette mine aimable, sans tris- 
ec _tegge, sans abattement. Mde. de Coulanges m'a- 
« voit price de 1'y.mener ; il la loua de-y'&tre 80u- 
ce venue d'un malheureux; il ne 8'arrta point sur 

« ce chapitre; il passa à ce qui. pouvoit former une 
« conversation; il la rendit agr6able comme autre- 
9 fois, sans affectation pourtant d'stre gai, et d'une 
te manięère si noble, si naturelle, et si pr cis ment 
« mélée et compose de tout ce qu il falloit pour 
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comme il revenoit de Pomponne, de se debbie 


de sa charge. Le Roi avoit regle qu il en i 


aurdit sept cents” mille francs et qus la pen · 
sion de vingt mille francs, qu il avoit comme 
ministre, lui seroit continuée. Sa, M. Js 
voulut lui matcuer paf cet arrangement 


duelle etoft Cofttertte de e Edelite. Ce füt 


M. Colbert qur lui nt ce compliment, en Fas 
surant qu'il &toit au desespoir d łtre oblige, Ac. 
M. de Pomponne demanda sil ne pourroit 
pas avoir *Phoritietir'de parler an” Rol, et ap- 
prendre de 6a bouche 4 uelle etoit la faute qui 
avoit "attire ce coup. de tonnerre : on lui dit 
qu'il ne le: pouvoit pas; en sorte qu il 6crivit 
au Roi pour lui marquer son extreme dot» 
leur, et Vigriorance of il Etoit de ee qui pou- 
voit avoir contribu à sa disgrace; z il lui parla 
de sa nombreuse famille, et le er d'avoir 
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peine à y réussir. Nous Pallons revoir; ce M. de 


« Pomponne si parfait, comme nous Vavens vu 
« auttefois: ce premier jour nous toueha. II Etoit 


* 


& dësoceupé&, et commengoit a sentir la vie et la | 


* vöritable longueur des jours; car de la maniere 
%% que les siens Stojent pleins, e'6toit un torrent 
6s préeipits que sa vie; elle conreit mpidement, 
e gans qui para — * yy 


OS 
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fat Abel aſe U, t ron 


3 Paris, oil arrive, à minnit. Nons auions 
Ke, comme je yous Tai mandé, le Vendredi 
à Pompopne,. M. de Chaulnes, Oaumattin et 
mei; te tree, der dames qui 
Daus recurent fort. 
le coir- on Jong aux Echeos ; ah f quel-Echop 
et mat on lui ppeparpit 8 Saint-Germain! II 
y alla des le lendemain matin, parce qu un 
Fonrrier Fatlendoit; de norte que M. Colbert 
qui croyoit le trouver le Samedi au sir, n 
Fordigaire, sechant quiil Etoit alls droit à 
Saint-Germain, retqurna aur ses: pas et pensn 
rover ces chevaux. Pour nous, nous ne par- 
times de Pomponne qu apres diner 3; nous 
Eissames les dames. Il fallut done leur man- 
der cette triste nouvelle: ce fut un valet de 
chambre de M. de Pomponne, Jui arriva le 
Dimanche à neuf heures dans la chambre de 
Mde, de Vins 3: :6toit une marehe 3} extract- 
dinaire que celle de cet homme, et il 6toit 8 
excessivement che 


ahsolument qu'il venoit lui dire la mort de 
M. de Tomponne: de eee quand elle 
aut qu'il n'6toit que disgracié, elle respira; 


«lle-geutit von mal guad elle fut remiees elle 
alls le dire à sa sur. Elles partirent A-Vins- 


O 3. 


t ses chevaux gn carrosse et cent 


n causa tout | 


nge, que Mde. de Vins crut 
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et accablees” de dehleur, & elles arrlvèrent 
Paris a deux heüres apres: midi. Vous poavet 
vous représenter feur entrevue avec M. de 
eee /et ce quiils" sentirent en se re- 
voyant si differens de ce qw'ils perivvient sette 
n elle. Pour moi, Fappris cette no — F 
par Pabbe/ de Grignan; je vous avoue qu? 
me toucha droit au cœur. Jallai à leur porte 
des le soir; on ne les'voyoit point en public; 
Jentrai, je les trouvai tous trois. NI. de Pom- 
ponne m' embrassa, sans pouvoir prononcer 
une parole. Les dames ne purent retenir leurs | 
larmes, ni moi les miennes; ma fille, vous 
mauriez pas retenu les votres; Ctoit un spec. 
tacle douloureux: la circonstance de ce que | 
nous venions de nous quitter à Pomponne 
d'une maniere! si différente, augmenta” notte 
tendresse. La pauvre Mde. de Vins que Fa- 
vois laissée si fleurie; wetolt pas reconoissd- 
ble, une fievre de quinze jours ne Pauroit pas 
tant 'changee: elle me parla de vous, et me 
dit qu'elle Etoit' persuadée que vous sentiriez 
sa douleur, et Petat'de M. de Pomponne:”'Fe 
Ven assurai. Nous parlames du  contre-coup 
qu'elle ressentoĩt de cette disgrace, et pour ses 
affaires, et pour Pagrément de sa vie et de 
son sejour, et pour Ia fortune de son mari; Je 
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vous reponds qwelle voit tout cela bien dous 
loureusement. M. de Pomponne n'6toit point 
en faveur ; mais il <toit- en stat d obtenir de 
certaines choses ordinaires, qui ſont pourtant | 
I'6tablisxement' des gens; il ya bien des de- 
grés au-dessous de la faveur des autres, qui 
font la fortune des particuliers. Oeetoit aussi 
une chose bien douce de se trouver naturelle- 
ment établie à la cour: 6 Dieu! quel change- 
ment! quel retranchement ! quelle Economie 


dans cette maison! huit enfans, avoir pas 
eu le temps d'obtenir la moindre grace! ils 


doivent trente mille livres de rente; voyea oe 
qui leur restera. Ils vont tristement se re- 


duire à Paris, a Pomponne: on dit que tant 
de voyages, et quelquefois des courriers qui 
attendoient; et meme celui de Baviere qui 


6toit arrive le Vendredi, et que le Roi at- 
tendoit impatiemment, ont un peu attire ce 
malheur. Mais vous comprendrez ais&ment + 
ces conduites de la Providence; quand vous sau- 
rea que Cest M. le président Colbert qui a la 
charge; comme il est en Baviere, son frere la 


fait en attendant, et lui a écrit en se réjouis- 


sant, et pour le surprendre, comme si on se- 


toit trompè au- dessus de la lettre: d Monsieur, 


Monsieur Colbert, Ministre et Seerctaire d Etat. 
Fen ai fait mes complimens dans la maison 
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un peu de réſlexiens à toute Ia puissance de 
cette famille, et joignes les pays 6trangers à 
tout le reste, et vous yerres que tout ce qui 
est de autre cots od Fon se marie (chez M. 
de Louvois) ne vaut point cela. Ma pauvre 
enfant, voila bien des détails et des cir- 
constances; mais il me semble qu'ils ne sont 
point desagreables dans ces sortes d'oocasions : 
il me semble que vous voulez toujours qu on 
vous en parle, je n ai que trop parls. Quand 
votre courrier yiendra, je nai plus à le pré- 
tenter; e est encore un de mes chagrins de 
vous &tre désormais entièrement inutile; il est 
vrai que je B étois d6ja par Mde. de Vins; 
mais on se rallioit ensemble. Enfin, ma fille, 
voila qui est fait, voila le monde. M. de 
Pomponne est plus capahle que personne de 
soutenir ce malheur avec courage, avec rési- 
gnation, et beaucoup de Christianisme. Quand 
dailleyrs on a uss comme lui de la fortune, 
on ne manque point Kan "__ dans FIG | 
versité. i l oo: 5 

Encore 3 ma 3 A5 je ow 
dix un petit mot de votre petite lettre; elle 
m'a donné une sensible consolation: vous 
m'apprenez que la santé du petit est bien r6- 
tablie, et vous me dites que je serois bien 
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santé; à vous r repbser, à vous cextagrer! Ost 


un plaisir que vous ne mavez jamais:dorins, 
Vous voye que ce west pas inutilement que 
vous ptenez ce soin, le suess en est visible; 


et quand je me tourmente ici de vbus inspirer 


12 meme attention, g be amen ran 5 5 Jai 
raicon. 1 i 1 2 15 Sz 12 47 l 
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2 I 4466s un coke a My od vous pus- 


siez voir la douleur triste et sensible dont ai 


ſetẽ PEnetree- en voyant comme vous snuhaitez 
que ma vie soit composee de plus années 
que la votre, vous connoitrie bien claire- 


ment avec quelle verits je souhaite aussi que 
la Previdence ne dérange point Pordre de la 


nature, qui m'a fait venir dans le monde beau- 
coup devant vous, pour etre votre mère: la 
raison et la regle veulent que je parte la pre- 


mière; et Dieu sait avec quelle instance je 


Jui demande que cet ordre observe en moi. 
II est impossible que la Justice de ce senti- 
O 5 
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-whnt: ne vous e ia OY zen suis 


touchée: de la, ma fille, vous wWaurez point 


de peine à vous représenter quelle sorte d in- 
teret je prends à votre santé. Je vous con- 
jure par toute Famitiée que vous aven pour 
moi, de ne m'6crire qu'une feuille tout al 
plus: dites a quelqu'un de m' Ecrire, et meme | 
ne dictez point, cela fatigue, . Enfin, je ne 
puis plus trouver de plaisir à ce qui me char- 
moit autrefois dans votre absence, et vos 
grandes lettres me font plus de mal qua 
vous; je vous prie de m'oter cette peine; il 
m''en reste encore assez. Mde. de Schomberg 
vous conseille, si vous voulez à toute force 
prendre du caffe, d y mettre du miel de Nar- 
bonne au lieu de sucre, cela consolide la po | 
trine: et Cest avec cette modification qu'on 
en laisse prendre à M. de Schomberg, dont la 
santé est  extremement mauvaise depuis six à 
sept mois. La mienne est parfaite, je n'y 
pense pas. Eh! ma chere enfant, ne songez 
qu'à vous, n'oubliez rien de tout ce qui doit 
vous soulager; vous connoissez trop Pamitié 
pour douter de tout ce que je souffre, quand 
je pense à PEtat on vous etes, et cette pensée 
ne s eloigne pas de moi. 
Je fus hier aux grandes Carmelites avec 
Mapznoisz1 IE, qui eut la bonne pensée de 


* * 9 dt. ©: - att * ** MF * I. * EEE; * . 
b R a. Is; 5 4 n 


eee 227 


mander a Mde. de Lexdignidtes ds me mener. 
Nous entrames dans ce saint lieu; je fus ravie 
de Vesprit de la mere Agnès; elle me parla de 


vous, comme vous connoissant par sa sur. 
Je vis Mde. Stuart belle et contente. Je vis 


Mlle. dEpernon qui ne me trouva pas defi- 
guree; il y avoit plus de trente ans que nous. 
ne nous ' Etions vues. Elle me parut horrible» 
ment changee. La petite du Janet ne me 
quitta point; elle a le voile blanc depuis trois 


: jours; c'est un prodige de ferveur et de voca- 


tion: je m'en vais en écrire à a mere.” Mais 
ur hs hd TON ala fin! car M. le 


. 
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(i) Mde. la v dbehesse de In Vallere eit 14 1 | 
des maitresses de Louis XIV qui Pait aims pour 
lui- meme. Elle en eut Mlle. de Blois qui fut ma- 


riée à M. le prince de Conti. Quand elle cut été 


remplacee Par Mde. de Montespan, © elle manda | 
c au Roi par le matéchal de Bellefond, dit ailleurs | 
«© Mde. de Sévigné, qu'elle auroit plut6t quitts la | 
« cour, apres avoir perdu Yhonnent de ses bonnes 


« graces, si elle avoit pu obtenir delle de ne le 


« plus voir; que cette foiblesse ayoit et si forte en 
_ «elle, qu'à peine Etoit-elle capable presentement. 5 
„ d'en faire un sacrifice a Dieu; qu'elle vouloĩt 


« pouttant que le reste de la passion qu'elle a eue 


« pour lui, servit a sa pénitence, et qu'après lui 
« avoir donné toute sa jeunesse, ce n'6toit pas trop 


60 e reste de sa vie pour le soin de $0N sa- 
O 6 
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prince de Con. ö e 1 Oo fut à 
mes N deu 5 charmes que nous avons | 
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1 las 10 Roi oP . et enveya M. W 9 8 

7 Chaillot, la prier instamment de venit à Ver- 
cc sailles, et qu'il put lui parler encote. M. Sol- 
« bert l'y a conduite; le Roi a causs une heure 
ce avec elle et a fort pleurs.” 'Mde. de la Valiere 
passa quelque temps A Versailles, on elle s affermit 

dans la résolution de consacrer le reste de ses jours 
à Dieu, et d' ex pier pax la pënitenee les degordres 
de sa jeunesse. Elle entra aux grandes Carmelites: 

voici ce que Mde. de Sevigns dit à cette occasion. 
e La duchesse de la Valière fit hier profession: 
« Mde., de Villars m'avoit promis de m'y mener, 

c et par un mal-entendu, nous crimes avoir pas 
0, de place. Il n'y avoit qu'a se présenter, quoi - 
“. que la reine et dit qu'elle ne vouloit pas que la 
60 permission füt stendue; tant y a, Dieu ne le 

64 voulut pas: Mdc. de Villars en a été tres-afflig6s. 
40 Elle fit donc cette action, cette belle, comme 
cc, tautes les. autres, c'est a· dire, d'une manière 
« charmante: elle est d'une beauté qui syrprend 
. tout le monde; mais ce qui vous Etonnera, c'est 
« que le german de M. de Bossuet ne fut paint aussi 
« diyin qu'on Vesp6roit. Tant de vertus jaintes 
ce aux charmes les plus touchans - de la beauté, 
« firent bien vivement sentir 3 Louis XIV-la perte 
« d'un caur tel que celui de Mde. de la Valiere. 
„ II fallut le ceder au ciel qui seul 6toit digne de 
&« le posséder. Mais ce qu'il a fait pour Mlle. de 


AA: 29 
vus ahtegſbib: Je ne la trouvai ni bouſie: mh 
jaune; elle est moins maigre et plas com 


tente: elle a ses memes yeux et ses memes 
regards; Laustérité, la mauvaise nourriture, 
et le peu de sommeil ne les ont ni creusés ni 
battus; cet habit si étrange note rien à la 


bonne grace ni au bon air; pour la mod estie, 


elle nest pas plus grande que quand elle don- 
noit au monde une princesse de Conti; mais 
c'est/ asse pour une Carmelite. Elle me dit 
mille honnetetés, et me parla de vous si bien, 


ri à propos, tout oe qu'elle dit etoit 61 assert: 


à sa personne, que je ne crois pas qu'il y ait 
rien de mieux. M. de Conti aims det Pho- 


nore tendrement; elle est son directeur; ce bs 


prince est devot,. et le sera comme son pere. 


En verite, cet habit et eette retraite dont * | 


grands dignite pour elle. 


Fai regu oe matin une grande ne Mde. 5 


2 


qu'elle ne contient que trois points qui 
vous apprendront rien de nouveau: Festime, 
Padmiration et la tendresse que vous lui con- 
radar but, ue ec les 6ton- 


de Villars; Je vous Venverrois,  si ce oP" 
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5 © Blois, a maria au Pe” de Conti, m_ Via 
3 . Voir à quel mo il ayoit cher: la mere“ * 
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dont vous sortez; les nouvelles > Expagne et 
les louanges de Mde. de Grancei, que vous 

savez. Il me paroit qu'elle se fenſerme fk 
chez elle, voulant.&viter tous les airs. d'em- 
pressement, et faire mentir les . propheties, 
La reine vent la voir incognito; elle se fait 
prier pour se donner un nouveau prix. Mde; 
de Vins est encore ici, les autres a. Pomponne: 8 
leur hotel de Paris a pensé brüler; une cham : 
bre avec ce qui étoit dedans, a été brüléee 
toute entiere, et le miracle, c'est qu'il y 
avoit dans cette chambre de la poudre qui ne 
prit point, et qui vraisemblablement devoit 
faire sauter la maison: il ne falloit que cela 
wm" les ruiner, mais Dieu al a, nee Ga 
WES ee LOO || | 1 82 4 * 11:4 


A Paths, Mercrdi, 13 Mars, 1680. 


| Jer, E troums votre joie 6580 am 0 vous 
Favez bien examinée, et vous la voyez comme 
il faut la voir. Rien est mieux explique que 

cette sagesse de M. de Montausier que Pon 
partage en six. Vous avez raison encore de 
croire que le chevalier a été agréablement 
distingue dans cette occasion; 8. M. a parle 
** hi son merite z ce que Von peut 


4 las ax e. * 
voir dans Wenig est aussi flatteur que le 
present. Ce west plus un pays Etranger pour 
lui que la cbur; c'est le ſieu od il doit etre: 
on est à son devoir, on a une contenance; 
rien ne nous empeche done de 9 
terets du petit marquis (de Grignan), a 
les sentimens de votre amitié et de votre bell 
ame. Mais ce que je ne puis comprendre, 
c'est que vous vous teniez tous deux pour des 
gens de Fautre monde, et qui ne sont plus en 
Etat de penser à la fortune, ni aux gràces de 
8 majestß; et pourquoi vous regatdez-vous 
comme eéconduits? Quel age avez vous, sil 
vous plait? Ln est de läge de M. de la 
Trousse, et autre de celui de Mde. de Coët- 
quen, qui se croit bien au rang des plus 
jeunes; et don vient done que vous vous en- 
terrez comme Philemon et Baucis? Votre 
nom est · il barbare? N'avez- vous pas Pun” et 
autre de Fetoffe pour présenter au Ros? 
Nꝰest- il point en main de vous faire du bien? 
Les graces pass6es ne répondent - elles pas de 
celles qu'on espère? D'où vient donc que 
vous passez par dessus vous- meme, et que 
vous ne voyez, dans cet avenir lointain, que 
le petit marquis? Je ne sais si c'est que Jai 
peu de part à cet avenit si Eloigns, ou que je 
n'ai point la fantaisie des grand'meres qui 
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laissent la leurs enfans,- pour aller jouer 40 


hochet avec ces petites personnes; mais j.. 
voue que vous muvYez arretee tout court, Tt 


que je ne puis Souffrir la manière dont cela 
s'est tourn6 dans vos tétes. Je ne vous trouve 
pas plus raisonnable que votre ffere, ni vd 
choux meilleurs que les siens. ſe tacherom 


donc, mes chers enfans, de me mettre en état 


de venir un peu titer la Providence, de pren- 
dre part au bonheur de mes cadets, et de 
vivre avec les vivans: car enfin on ne quitte 
pas ea part de la fortune, quand on a des 
raisons dy pretendre, et qu'elle commence a 
montrer un visage plus doux. Voila; ma 


tres-chere,' quelles sont mes pens6es et celles oy ] 
de vos amis, ne les rebutez pas; et croyez 
que si vous en aviez de contraires, vous ne 


seriez plus en droit de vous moquer de celles 


de mon fils. Je vous laisse digerer ces re- 


flexions, et je vous prie tous deux de vous 


N Cs de voir si vous 'etes de la vieille | 


A propos de cour, je vous envoie des 
5 «ning; Mde. la Dauphine est Fobjet de 


Tadmiration; le Roi avoit une impatience ex- 


treme de savoir comme elle Etoit faite; il en- 
voya Sanguin, qui est un homme vrai et in- 
capable de flatter. Sire, dit-il, aauvex pre- 


mier coup-d'ail, et vous erez fort content, Cela 
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à son nez et à son Font, qui est trop long 
en proportion du reste, et qui fait d abord un 
mauvais-effet ; mais on dit qu'elle a si bonne 
grace, de si beaux bras, de zi belles mains, 

une si belle taille, de si belles dents, de sI 

beaux cheveux, et tant d' esprit et. de bonté; 
OE sans etre fade, familiere avec digni⸗ | 


6; enfin tant de_manieres. propres à cha Fo 
quill Haut lui pardonner le premier coup -d i 

. de la Rochefoucault a Eté et est dee 8 
considerablement malade; il est miieux' au 8 
jourd hui: mais enſin eetoit toute 'Fapporence 


de 12 mori (1); une grosse fire, une Per 
mY N 
(i) M. de la e wana, mourut de cette ae BN 
die.; comme les circonstances de la mort du celebre 
auteur des Maximes ne peuvent qu'intéresser, je 
vais rapporter ce qu'en dit Mde.. de. Se vigné dans 
les deux lettres guiyantes. “ Je. crains bien, dit» 
« elle, que nous ne perdions M. de la Rochefou- 
60 * cault, sa fievre a continue. II est fort bien digs 
& posé pour sa conscience, voila qui est fait: mais 
« du reste, c'est la maladie et 1a mort de son voisin 
« dont il est questian; il n'est pas effleur, il nen 
« est pas trouble ; il entend plaider devant lui la 
cc Cause des m6decins, du frere Ange, et de An- 
7 glois, d'une tete bre, sans daigner Wahl. ur 
«$00 avis: je royiens à ce ver: 


« Trop au-dessus.de lui, pour y preter verprt,. 


2%/ ꝶ ͤ“ Tae Choinies - 


gion, une News remont6e, Je ane moi- 
ae votre detige a M. de Marcillac qui est 
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60 1 ne voyoit point hs matin Mes. Je la Fayetth; 


te parce qu'elle pleuroit, et quill. recevoit le saint- 
% viatique; il envoya savoir à midi de ses nou- 
7 velles. Croyez-moi, ma fille, ce n'est pas inu- 
ce tilement qu'il a fait des reflexions toute sa vie: 
« il s'est approche de telle sorte ces derniers mo- 
% mens, qu' ils n'ont rien de nouveau et d*Etranger 
6 pour lui. . .. il est mort cette nuit. Pai la tte 


« $i pleine de ce malheur et de Pextreme affliction 


« de notre pauvre amie (Mde. de la Fayette), qu'il 


« faut que je vous en parle. Hier, Samedi (16 


& Mars), le remede de VAnglois avoit fait des mer- 
&« yeilles; toutes les espeErances Etoient augment&es, 
« on chantoit victoire, la poitrine dégagée, la tète 
« libre, la fievre moindre; dans cet état, hier A 
six heures, il tourne a la mott; tout d'un coup, 
& les redoublemens de fievre, Poppression, les re- 
« yeries; en un mot, la goutte VEtrangle traitreu- 
e gement; et quoiqu'il efit beaucoup de force, et 


« qu'il ne füt point abattu de saignées, il n'a fallu 
« que quatre ou cinq heures pour Vemporter, et 4 


minuit il a rendu l'ame entre les mains de M. de 


| = 


« Condom (M. de Bossuet). M. de Marsillac ne ''a 


« pas quitte d'un moment; il est dans une afflic- 
« tion qui ne peut se representer : cependant il re- 


« trouvera le Roi et la cour, toute sa famille se re- ; 


« trouvera à sa place: mais od Mde. de la Fayette 
„ retrouvera-t- elle un tel ami, une telle sociꝭté, 


+ 


car vous saves quiil faut prendre les temps a- 
propos. Vous &crivez divinement à votre 


ſtere; je voudrois que vous meusttez fait 


Phonneur de eroire que je lui abdit les mèmes 


choses que vous lui <crivez/'et” que je suis 


aussi choquee que vous de ses extravagantes 
résolutions. La peur de se ruiner est un pre- 


texte au gotit Breton; il wa eu cette peur 


que depuis qu'il a cohtempls Tonquedeo sur 


son palier; il n etoit point si plein de consi- 


deration pour lui auparavant. Enfin je sens 
toute Fhorreur de cette dégradation, trop heu- 


reuse que ce ne soit 5 by le plus sensible 


endrait ae eee Nr Seti ig "DIL 
* 4 hs „ { . 8 

c e 5% e de e ER 
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« une Deville age, un eee une con 


* fiance, une consideration- pour elle et pour son 
4 fils? elle est infirme, elle est toujours dans sa 


chambre, elle ne court point les rues. M. de la 


* Rocheſoueault Etoit 86dentaire aussi; cet Etat tes 
e rendoit nẽcessaires Pun à l'autre, et rien ne pou- 
« voit etre compare à la confiance et aux charmes 


; 2 de leur amitié. Il est impossible de faire une 


verte plus considerable, et dont 918 n Puiees 
« moins consoler. 8 
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de Mae. de Stvignt, 295 
venu en poste, il est vrai que tout aille bien; 


* 
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Ad Os $4 5 M. na gur 


A Paris, \ Vented, '29 Mars, "1680. 
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J rois 12 hier tout au PIR «a 
la cour; Mde. de Chaulnes enfin m'y mena 
Je vis Mde: la Dauphine, dont la laideyr west 


point du tout choquante ni désagréable: son 


visage lui sied mal; mais son esprit lui sied 


ne voie qu'elle en a beaucoup. Elle a les 


yeux viſs et penéëtrans; elle entend et com- 


4 


prend facilement toutes choses; elle est na- 


turelle;” et non plus embarrassee ni étonnée, 


que ti elle étoit nee au milieu du Louvie. 


Elle a une extreme reconnoissance pour le 


Roi; mais C'est sans bassesse; ce nest point 
comme &tant au- dessous de ce qu'elle est au- 
jourd'hui, c'est comme ayant été choisie et 


distinguèe dans toute Europe. Elle a Pair 


Ls 


fort noble, et beaucoup de dignité et de 


bonté; elle aime les vers, la musique, la con- 


versation; elle est fort bien quatre ou cinq 
heures toute seule dans sa chambre; elle est 


Etonnee de Pa agitation qu'on se donne pour 8e 


divertir; elle a fermé la porte aux moqueties 


et aux mEdisances. L'autre jour, la duchesse 
de la Ferté vouloit lui dire une plaizanterie 


comme un secret, sur cette pauvre princesse Jo 


4 
a 


EY 
« 


5 de Mde. de Savigné. 5 
— dont la misère est 8 


Mde. la Dauphine lui dit avec un air e 

Madame, je ne guis point curieuse. Mesdames 
de Richelieu, de Rochefort, et de Maintenon 
me firent beaucoup d honne tetés, et me parlè- 


rent de vous. Mde. de Maintenon, par un 


elle me conta mille choses de Mde. la Dau- 


Phine, et me reparla de vous, de votre santé, 


de votre esprit, du goùt que vous avez Fune 
pour autre, de votre Provence, avec autant 
attention .qu'a la rue des Tournelles: un 


tourbillon me emporta; cetoĩt Mde. de Sou- 


bise qui rentroit dans cette cour au bout de 
ses trois mois, Jour pour jour. Elle venoit de 
$4 campagne; elle a été dans une parfaite 
retraite pendant son exil; elle m'a vecu que 
du jour od elle est revenue. M. le Duc me 


parla beaucoup de M. de la Rochefoucault; 
et les larmes lui vinrent aux yeux. Ill y eut 


une scene bien vive entre lui et Mde. de la 


Fayette, le soir od le pauvre homme étoit à 


 Tagonie + je ai jamais tant vu de larmes, ni 
jamais une douleur plus tendre et plus vraie. 


II 6toit impossible de netre pas comme eux; 


ils diseient, des choses à er le e 
„ belle zoirce. at 
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M. & Autun a fait aux warn Cutinetind 
— funebre de Mde. de Longueville avec 
toute la capacité, tout la grace et toute Cha- 
bileté dont un homme puisse etre capable. 
Ce wetoit point Tartuffe, ce 'n'6toit point un 
patelin; .'CEtoit un prélat de consequence, 
prechant avec dignité, et parcourant toute la 
vie de cette princesse avec une adresse in- 
croyable, passant tous les endroits -delicats, 
disant ou ne disant pas tout ce qu'il falloit - 
dire ou taire. II fit deux points également 
beaux, il parla de sa beauté, et de toutes ces 
guerres passees, d'une manière inimitable; et 
pour la seconde partie, vous jugez bien qu'une 
| penitence de vingt-sept ans est un beau champ 
pour conduire une si belle ame jusques dans le 
ciel. Le Roi y fut loué fort naturellement ; 


et M. le Prince encore fut contraint d'avaler 


des louanges, mais aussi bien appretees, quoi- 
que dans un autre govt, que celles de Voi- 
ture. II etoit là ce heros, et M. le Duc, et 
les Princes de Conti et toute la famille, et 
beaucoup de monde; mais pas encore assez, 
car il me semble qu'on devoit rendre ce res- 
pect à M. le Prince sur une mort dont il avoit 
encore les larmes aux yeux. Vous me de- 


manderez nn TY 4 6tois ? C'est que Mde: 


lte a. 239 


de Guenegaud par incuedib?'autiw jour chen 


Mde. de Chaulnes, me promit de m'y mener 


avec une commodité qui me tenta; je 3 
m'en repens WN J avoit beaucoup de 
femmes qui ny avoient pas plus affaire que 


moi. M. le Prinde et M. le Duc faisoient 


beaucoup d'honnetetés à tous ceux et oelles 


qui composoient-cette assemblce. 0 EpUIPLOIR 


Je vis Mde. de la Fayette au sortir de cette 


eee ee trouvai toute en larmes il 
Etoit tombé sous sa main de Pecriture: de M. 
de la Rochefoucault, dont elle fut surprise et 
affligee. Je venois de quitter Mesdemoiselles 
de la Rochefoucault aux Carmelites, où elles 


avoient aussi pleurs leur pere; Lainte, sur · 


tout, a figure avec M. de Marsillac. Cetoit 
donc à l'oraison fanebre de Mde. de Longue- 
ville, qu elles pleuroient M. de la Roche- 


foucault. Ils sont morts dans la meme an- 


née; il * n . a. TEver sur ces e 


Vous n etes pas en ett dene aer votre 


ak vous etes encore trop buttus de l oi- 


(i Mde. la duchesse de Longue ville et M. le duc 
de la Rochefoucault avoient été fort lies. Voyez los 
mémoires de ce dernier. 0 2 vi A SV e Rra Kelch 
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een (2) Comme diboit Labbé au — | 
Fexpere qu aprs quelques mon de-.repos à 


Grignan, vous -charigerez d'avis, et que vous 

ne trouverea pas qu'un hiver à Grignan soit 
une bonne chose à imaginer. Four mon fils, 
Il. est vrai que je trouve du couraget/. Je lui 
dis et redis toutes mes pense: je hai écrit 


des lettres, que je erois qui sont adtmirables; 


mais plus je donne de ferce à mes raisons, plus 


u pousse les siennes ; et sa volonté paroit si 


determine qu je comprends que C est ce qui 


sappelle: vouloir efficacement. Il y a un degré 


de chaleur dans le det, qui anime, à quoi 


nulle prudence ne peut resister: je mai pas sur 


mon cur d'avoir préſéré mes intérets à sa 
fortune ; je les trouverois tout entiers à le voir 
marcher avec plaisir dans un chemin od je le 
conduis depuis 81 long- temps. II se trompe 
dans tous ses raisonnemens, il est tout de 
travers: Jai tache de le redresser avec des 
raisons toutes droites et toutes vraies, ap- 
puyees du sentiment de tous nos amis; et je 
lui dis enfin, mais ne vous defiez-vous de rien, 


8 


12) Cette expression proverbiale 'sighifie Vs de. 
dicuuroge, rebut# par wie nnn TTY ow 
quel qu un ind à nuire. it 1 


| quand 


* 
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1 at ee heat ww cg. wo — 


Topiniätreté > Ia place d'une répobse, et nous 
revenons toujours à mẽfnger qu au moins il ne 


_ fare point up marché extravagant. Adieuß 


ma trèschère, ignore comment vous vou 


portez; je — votre voyage, je craint Sa. 
lon,” je orains Grignan; je etains, en un mot 
tout ce qui peut nuite à votre santé et pur 
cette” ruison je vous conjure de m cCerire bien 
e R 14 203878 "8. 
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Aux Rocher bunu 50 Jos, 1650, 


Wigs: Sinio: 


je me suis renfermée dans ces bois, od Pim 


gination west pas si dissipée. ey fals bien 
des reflexions, et sur le Saint-Esprit que 7 
vouhaite sans cesse, plus persuadée que 3a. 
mais qu il soufffe comme il lui platt; et sur 
plusieurs autres sujets qui ne ttouvent que 


trop leurs places. Mes pensees sont fort sem- 


blables aux votres sur le sujet de mon fils; letz 


sentimens qu'il a, de Fhumeur et de Fesprit 


dont i es, et e on * e trouve, 


5 


nr 35 29 255 


mois ei ne Nah pas paſty si fo ka 
autre; Cest que je mai pas vu tant de pays: 


sont aussi Aieilesca deviner, n de 
Made. de Lavardin, qui paroit baignée dans 
Fexces de la joie, à tous ceux qui ne la con- 
noissent point: ce sont des jeux de la Provi- 
dence qui nous fait connoitre en toutes choses 
la ſausseté de nos jugemens. II n'y a point 
d'agrément que mon fils ne trouvat dans le 
pays ou il est; je suis persuadee-que le che- 
valier lui feroit tous les biens du monde, sil 
Etoit assez heureux pour se servir de tous ses 
avantages. Quelle envie effténée mauroit-il 
pas d'etre 1a, gil n'y Etoit pas? vous savez le 
dessous des cartes; vous etes bien plus sage, 
vous, ma fille, qui tachez de trouver bon ce 
que vous avez, et de gater tout ce que vous 
mavez pas: voila une philosophie qu'il auroit 
fallu acheter bien cher à l'encan de Lucien. 
Vous dites que tous les biens apparens des 
autres sont mauvais; vous les regardez par la 
facette la plus désagréable; vous tachez de 
ne pas mettre votre félicité dans ce qui ne 
depend pas de vous. Je me fais une Etude 
de cet endroit d'une de vos lettres; il ny a 
pas de lecture qui puisse m' etre si utile, quoi- 
que je sois un peu honteuse de vous en 
plus sage que mo. | 

Vous dites mille fois mieux que M. þ 4 h 
Rachefoucault et vous en sentez la preuve: 


3 FA Mae. de Stviand. 243 
Nous bang pas assen de raison pour employes 
toute notre foree: Il auroit 6t& bien $urpris'de 
voir qu'il ny avoit qua retourner su ep 
doe la faire beaucoup plus vraie (77 

je recois toujours des lettres fort ables de 
mon fils, b ses chaines et son escla- 
vage, ce qu un autre appelleroit sa joie et sa 
fortune. Si j;avois voulu faire un homme 
exprès, et par esprit et par Phumeur, pour 
etre enivréẽ de ce pays-la (la cour), et meme 


pour etre assez propre à y plaire, Jaurois fait 


à plaisir M. ede Sévigné; il se trouve que est 
precise ment le contraire: ce nest pas la pre- 
mieère ſoĩs qu on se oe” Ce seroit à moi A 
Crier misericorde, si je n'avois du courage: 


dest moi que cette charge accable, surtout 


depuis qu'il a pris ici de tous cdtEs tout ce 
qu'il a pu; mais je me tais, et je voudrois au 
moins que, pour prix de tous les dérange- 
mens qu'il me fait, il füt content dans la place 
oũ il est. Son chagrin m'en donne plus que 
le reste; n'en paflons plus; je Vattends- ici 


incessamment ; car $'il peut se contenter de 
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e ER iel ces uge.coif nan 


pareille de revoir son cher pays, dulcis amor 


patriæ ; voila W 50uhaitoient 


à leurs citoyens. - | [ 


Vos terrusses sont (OG diferentes 2 ex- 
over figures de nos bois. Si vos pro- 


menades Etoient à la main, comme les notres, a 


vous en feriez le meme usage. Livri doit 


vous le persuader; vous y,profitiez'si bien de 


ces pan er jardins qui s offroient sans cesse f 
vous, et que vous ne reſusiez point. ſe com- 
prends le plaisir que vous avez eu de qauser 
avec M. de Vim: il en sait autant, comme 
vous dites, que ceux qui ne veulent pas ꝗire 
ce qu'ils savent. Son aimable femme m' 
eecrit une grande lettre, toute pleine des ami- 
ties de M. de Pomponne, et des siennes. 


Elle est accablee de proces, et toujours a- 


fligée de n'etre point à Pomponne. II. seroit 


difficile de trouver dans tout le monde une 
personne plus sage et plus raisonnable. Elle 


se defend fort d'a apprandre la philosophie, 50 

la seule raison qu'elle n'en a pas le _ 3 car 

elle est bien loin d'estimer Vignorance, - - GR, 
Adieu, ma tres-belle, Jembrasse toute vo- 


tre” aimable compagnie; et vous, ma fille, | 
très-tendrement et na 8 5 un 


mot de ma grand e. 


LETS! 


Jas 
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que votre re y who owns ee les 


pensses de Paris! vous me dites mille dou- 


oeurs sur les souvenirs tendres et trop aima- 


bles que vous avez du bon abbé, et de votre 
pauvte maman. Je cherche quelquefois' oh 
vous pouvez trouver si precisement tout ce 


qu'il faut penser et dire; c'est, en veérité, 
dans votre Cœu·r; C'est lui qui ne manque ja- 


mais; et quoi que vous ayez voulu dire au- 
treſois à la louange de Vesprit qui veut con- 


trefaire le cœur, Pesprit manque, il se trompe, | 


il bronehe à tout moment: ses allures ne sont 
point egales et les gens éclairés par le cœur 
y sauroient Etre tromp6s. Aimez done, ma 


fille, oe qui vient si naturellement de ce lieu. 
Vous me charmez en me renouvelant les 
idées de Livri ; vous et Livri, en vérité; Cest 


trop; et je ne tiendrois pas contre Fenvie d'y 
retourner avec vous, si je ne my trouvois 


toute ee dans ce bienheureux mois de 


deptembre. Peut- etre ny retournerez- vous 
pas plutot; vous avez ce que c'est que; Paris, 
P 3 
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les affaires et les contretemps qui enpechent 
d'en sortir. Enfin me voila dans le train d'es- 
perer de vous y voir; mais ee vous, 
ma chere enfant? le cœur men a battu; quoi 
ce n'est que depuis la resolution de Mlle. de | 
Grignan de ne Sexpliquer qu au moins ih 
Septembre que vous etes assurée de iw att 
dre? comment! vous me trompies ane 
il auroit été possible qu en retournant A Paris 
dans deux mois, je ne vous ensse plus 4rouvee! 
cette pense me fait transir, et me paroit con- 
tre la bonne foi: effacez-la, je vous en con- 
jure, elle me blesse, tout impossible que je la 
vois presentement ;. mais ne laissez pas de 
men redire un mot. O Sainte-Grignaen, tue 
Je vous suis obligee, si c est à vaus que je dois 
cette certit ade 109 41881 
Je veux, A votre exemple, -m*abaudonner'a 
Ja douceur de vous voir, et de vous embrasser 
bientot; je veux eroire que Dieu nous per- 
mettra cette parfaite joie, quoiqu il m- y-eſtt 
rien au monde de si ais6 que d'y meter -quel- 
que amertume, si nous le voulions ; mais il 
auroit pas un moment de repos dans cette vie, 
et c'est une bonté de la Providence que nous 
fassions treve aux tristes reflexions. qui se- 
roient en droit de nous aceabler journellement, 


doit * nous, r nos intimes; il est 
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25 = 5 
die Ade doShvigut. 7 
donc question, ma très- chere, de respirer et 
de em 515112 Ng 2 wp 1110 libaarialy 
vous me aides de votre! abit: a votre 
corps; ni un ni Fautre ne auroient Etre 
t pais, comme vous les representez; je les ui 
vus trop subtils, trop diaphanes, -pour,pouvoir | 
jamais etre fachée de les voir ren 4e train 
commun des, esprits et des earps: mais que 
dis je, commun O plume ętourdie et ;t6m6+ 
raire est vous qu'il faudroit ecraser,. plutot 
que celle aue le coadjuteur outragea si in- 
justement a Livri. | Jamais le mot de commun 
ne sera fait pour vous; rien de commun ni 
dans Pame ni dans le corps; je reprends dont 
ce mot pour employer à tout le reste du 
monde qui men mérite point d autre; je dais 
pourtant des exceptions, mais gudres. 
Made. dela Fayette m'a e une relation 
verties. Quelle Etoit jolie! qu'il y a Yegprit h 
et d'invention dans ce siecle! que tout est 
nouveau, galant, diversifi6 ! je ne crois pass 
qu'on puisse aller plus loin. La querelle de 
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(1) M. de Fn en avoit gonns une fete au 
oy | 


N 5 ; a 14.4 
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plaisante: ah! que cette dernière dit vrai! 
vous tes um plaisant visage de fete: vraiment 
elle a raison; il faut dans une fete un visage 


qui ne gate point la beauté de la decoration; | 
et quand on nen a point, il faut en em- 


prunter, ou ne point y aller. Je voudfois que 


vous eussiez ports le votre, il y en avoit peu 


de pareils. On me parle d'une chaise que 
trainent des Suisses (2), et dans laquelle Mde. 
de Maintenon se mit avec Mde. la Dauphine 3 
puis Mde. la marechale de Rochefort: je ne 
vois point notre bonne dA en! lui feroit- 


on 1 4 degonts? Jen serois 1 


fache. ee 
bees mee nulle boese a M. te 


Monmouth, sa révolte me deplait : ainsi puis - 


sent perir tous les infidèles à leur Roi! 
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6Epar6es. Pune de autre. Ce seroit une belle 
chose, si j'y avois ajouté le chemin d ici aua 
Rochers ou à Rennes: mais ce ne sera pas 
sitot; Mde, de Chaulnes veut voir la fin de 
plusieurs affaires, et je crains seulement qu'elle 
2 tard, dans le dessein que j; ai de 

revenir Phiver prochaia, par plusieurs raisons, 
128 eee e est que je suis très· persuadee 
que M. de Grignan zera obligé de revenir 
prendre un meilleur temps pour vous Eloigner 
de votre chateau culbute et inhabitable, et 
venir faire un peu vptre cour avec M. le che- 
valier ds Fordre, qui ne le sera qu'en ce 
temps-lad je ſis la mienne l'autre jour a 
Saint Cyr, plas agreablement que je weusse 
jamais pensée. Nous y allämes Samedi, Mde. 
de Coulanges, Mde. de Baguols, Fabbé Tetu 
et mor. Nous trouvames nos places gardées: 
un offieier dit à Mde. de Coulanges, que Mde. 
de Maintenon lui faiseit garder un siege au- 
pres delle ; vous yoyez quel honneur. Pour 
vous, Madame, me dit-il, vous pouvez choi- 


sir; je me mis avec Mde. de Bagnols au se 
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cond rang derriere les duchesses. Le mar&- 
chal de Bellefond vint se mettre, par choix, à 
mon cotE droit, et devant c'6toient Mesdames 
d'Auvergne, de Coislin, de Sulli; nous Ecou- 
tames, le | marEchal et moi, cette tragedie (1) 
avec une attention qui fut remarqu&e, et de 
certaines louanges sourdes et bien plactes. Je 
ne puis vous dire Fexces de Pagrement de 
cette piece; c est une chose qui west pas 
tee: c'est un rapport de la musiqne, des vers, 
des chants, des nnen. si parfait et i 
complet, qu'on ny souhaite rien; les filles 
qui font des rois et des personnages sont faites 
exprès: on est attentif, et on n'a point d' autre 
peine que celle de voir finir une si aimable 
trag6die ; tout y est simple, tout y est inno- 
cent, tout y est sublime et touchant. Cette 
fidelite de l'histoire sainte donne du respect, 
tous les chants convenables aux paroles, qui 
sont tirees des psaumes ou de la gagesse, et 
mis dans le sujet, sont d'une beauté singu- 
lière; la mesure de Papprobation qu'on 0 
a cette piece, c'est celle du goũt et de a 
tention. Jen fus charmee, et le em 
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u la tragddie d'Esther. 
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de Mde. de Stvignt, 2231 

aussi qui sortit de sa place, pour aller dire au 

Roi combien il ẽtoit content, et qu'il Etoit au- 
pres d'une dame qui étoit bien digne d'avoir 

vu Esther. Le Roi vint vers nos places; et 

wy avoir tourns, il s'adressa A . et me 
m_ - Moi, i e eee. 

Sire, je suis char moe, ce que je 8ens est au- 

dessus des paroles. Le Roi me dit: Racine a 

bien de Vesprit.: Je lui dis: Sire, il en a beau- 

coup: mais, en võrité, ces jeunes personnes en 

ont beaucoup aussi; alles entrent dans, le oifjet, 
comme si elles n avoient jamais fait autre chose. 

-A pour cela, reprit-il, il est vrai. Et puis 

Sa. Majesté sen alla, et me Jai objet de 2 
Venvie :- comme il n'y avoit quasi que moi de 
nouvelle venue, le Roi eut quelque plaisir de | 
voir mes sinceres admirations sans bruit- et 5 
sans Eclat. M. le Prince et Mde. la Princesse 
vinrent me dire un mot; Mde. de Maintenon » 
un Eclair; elle sen alloit avec le Roi: je 16 
an A tout, Car EE en Ain 020. Nous 
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) e censeurt Fi Mae. 6M RY to ont bonds 5 
aur cette lettre le reproche de Caillerte qu' ils lui 
font: mais, de ce qu'elle rapporte avec plaisir l hon- 
neur que le Roi lui fit dans cette oceasion, s' ensuit- 
il qu'elle fat une femme legere et vaine? qu'on se 
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tevinmes le soir aux flambeaux'yje- 80upal 


chez Mde, Conlanges, à qui le Roi aboit parks 


aussi avec un air d'etre chez lui, qui lui den 
noit une douceur trop aimable. Je. vis le soit 
le chevalier; je lui contai tout / naiĩvement mes 
petites prosperites, ne voulant point les ca- 
choter, sans savoir pourquoi, comme de cer- 


taines personnes; il end ſut content; et voila 
qui est fait. Je suis assurée qu'il nec 


point trouvee; dans la suite, ni une sotte va 
* nt un transport de bourgeoise; demandes 
lui. M. de Meaux (M. Dossuet) me parla 
fort de vous; M. le Prince austtg je vous 
Plaignis de v'etre pas Is 75 mais le moyen? on 
opera de Marseille: comme 3 est non 
i en — w_ vous vous 7 — 
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| trüas porte A bfdcle de Louis Hy. Et quo TEAE-. 


ehisse sur l'idée qu'on avoit de ce grand Roi, ct 
Von sera convaincu que Mde. de Sévigné ne pou- 
voit Etre qu'excessivement flattee d'une distinction 
aussi marque. N*$toit-il pas naturel qu'une Ame 
autsi sensible que la sienne en t6moight ga joie et 
en rassemblàt toutes les circonstances dans uns let“ 
tre à sa fille, n th avoid P EE desuinse à 
impression? 5 e au 287 208 Up he 


NuyEce, 


+. 


ky ſy: Pudline Toit! » Wy cur rprise du 


spectacle; elle est pas en dtoit el so- 
haiter un plus parfait. Fai une idée si agrea- 
ble de Marseille, que je suis persuadce que 


vous vous y tes amusée, et je parie pour 
cette dissipation contre celle d Ax 
Mais ce Samedi meme, apres cette belle 
Esther, le Roi apprit la mort de la jeune Reins 


| Espagne, en deux jours, par de grands vo: 


missemens; cela sent bien le fagot. Le Roi 


le dit a Monsieur le lendemain, qui Etoit hier; 


la douleur fut vive; Madame crioit les hauts 
cris, le Roi en sortit tout en larmes. MY " 


Votre enfant est alléè à Versailles pour 7 1 
divertir ces jours gras; mais il a trouys, la 
douleur de la Reine d' Espagne: a il sefdit re- 


venu si son onele walloit pas le trouver tout-a- 


Pheure. Voila un carnaval bien triste et un I 
grand deuil. Nous soupames hier chez le civil 


(M. le Camus, lieutenant-civil), la duchesse 


de Lude, Mie. de Coulanges, Mde. de Saint- i 


Germain, le chevalier de Grignan, M. de 


"Troyes, Corbinelli et moi: nous ſumes assez 
gaillards ; nous parlämes de vous avec bien de 
Tamitié, de Pestime, du regret de votre ab- 
sence; enfin, un souvenir tout vif; vous vien- 
drez le renouveler, , Adieu, ma tres-aimable ; 


de tous ceux d commandent dans les my 
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| ELLES Etrennes, bon Dien! ! quels, $0u- 
halt! en fut-il j jamais de plus propre a me 
charmer? je m en vais vous dire un sentiment 
que je trouve en moi; sil pouygit payer le 
. votre, 3j en serois fort aise, car je mai point 
d' autre mopnoie : : au lieu de ces craintes si | 
aimables 9 que vous causent toutes ces morts qui 
volent sang cesse autour de vous, et qui vous 
ſont penser à d' autres, je vous presente la Ve- 
ritable consolation et meme la joie WE, me 
donne souvent Tavance années que ja sur 
vous. La pense que les premiers, vont 
vant, et que vraisembablement et naturelle- 
ment je garderai mon Th, avec ma chere 
fille, est ce qui fait la veri able douceur de 
cette confiance. Que Dy ai-je point souffert 
aussi dans les temps od votre mauvaise sante 
me faisoit craindre un derangement? ce temps 
a été rigoureus : ah! v'en parlons point, ne 
parlons 22 de cela; vous vous portez bien, 
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Dien merdi, eee ee | 
matutelſe, Dieu,vous conserve;ʒ je erdii que vous 2 
-  entendes, mon ton =p e een, 
noiss es. een, een 
1 Je views, 3, Pauline: je exois que vous ng 
hoſances; pas.entre./le. parti den faire. quelque 
chose de bon, ou. quelque. chase de mauvsis, 
La superiorits de votre eaptit vous feta guivre 
facilement la bonne route: tout vous convie + 
den faire. votre devoir, et Phonneur et la e 
scienoe, et le pouvoir que vous avez en main, . 
Quand je pens comme. elle; est corrigése en 
est devenue jolie, cela vous rendra;coupable 
d« tont le bien quelle ne fera pas. our vos 
lectures, vous avez trop à parler, à raisonnen, 
pour trouver le temps de lire: nous sommes 
ici dans un plus grand repos, et nous en pro- 
fitons. Nous lisons Abbadie et #Histoire dt 
Eglise; Cest marier le luth à la voix. Vous 
maimez point ces gageures; je no cais comme 
nous plumes. vous captiver. un hiver;ici, Vous 
voltigez, vous naimez, point. Thistoire, et on 
wa de plaisir que quand on s aſſectionnę à une 
lecture, et que Fon en fait son affaire. Quel; 
queſois pour nous divertirx, nous, lisons les 
PFetites Lettres de Pascal (les  provinciales): bon 
Dieu, quel charme ny comme; mom fil los 
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nt! je songe toujours A ma fille, et Ebel 
cet excès de justesse de raisonnement seroit 
digne delle: mais votre frere dit que vous 
trouvez que c'est toujours la meme chose: 


ah, mon Dieu! tant mieux: peut-on avoir un 
style plus parfait, une raillerie plus fing, pls 
naturelle, plus delicate, Plus digne fille de ces 
dialogues de Platon, qui sont si beaux! et 


lorsqu' apres les dix Premieres lettres il Sa- 


dresse aux RR. PP. quel erieux! quelle soll- 


dité! quelle force! quelle Eloquence! quel 


amour pour Dieu et pour la vérité! quelle 
maniere de la soutenir et de la faire entendre! 
est tout cela qu'on trouve dans les huit der- 
nieres lettres qui sont sur un ton different. 


Je suis assurée que vous ne les avez jamais 
lues qu'en courant, grapillant les endroits 


plaisans, mais ce wett Poe. e 1 fp on | 


les lit a loisir. 


Vous me demandez si je suis toujours une 


petite devote qui ne vaut guères; oui juste- 
ment, voila ce que je suis toujours; et pas 


davantage à mon grand regret. Tout ce que 


Jai de bon, c'est que je sais bien ma religion, 


et de quoi il est question: je ne prendrat 
point le faux pour le vrai; je demele ce qui 
est solide de ce 28 n'en a que Papparence; 


jespere ne point m'y mEprendre, et que Dieu 
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W deja mk de hong centimens, men 
donnera encore: les gràces passees me ga- 
rantissent en quelque sorte celles qui vien- 
dront, en sorte que je vis dans la conſiance, 
melée pourtant de beaucoup de crainte, 
Mais je vous gronde de trouver notre Corbis 
nelli, le Mystique du. Diable; votre ſrère en 
pame de rire, je le gronde comme vous. 
Comment, , Mystigue du Diabls ! un homme 
qui ne songe qu detruire son empire, qui ne 
cesse avoir des liaisons avec les ennemis du 
diable, qui sont les saints et les Saintes de 
Teglise! un homme qui ne compte pour rien 
son chien de corps, qui souffre la pauvreté 
chretieunement, vous direz. philosophiquemeni 3 a 
qui ne discontinue point de celebrex. les per- 


ſections et existence de Dieu; qui. ne juge 


jamais son prochain, qui Vexcuse toujours; | 
qui est insensible aux plaisirs et aux delices 
de la vie; qui enſin, malgré sa mauvaise or; 
tune, est entièrement soumis à la volonté de 
Dieu! et vous appelez cela le Mystigue du 
Diable vous ne Sauriez nier que ce ne soit la 
le portrait de notre pauvre ami: cependant il 

a dans ce mot un air de plaisanterie, qui 4 
faire rire d- abord et qui pourroit Surprepdre By 
les simples. A propos de Corbinelli, ume. 
crivit autre jour un ſort . billet; it me 
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rendoit compte dune tonvermation et bun 
diner chez M. de kes actents 
6toient les maßtres du logis, .. tle Troyes, 
M. de Toulon, le pete Bourdaloue, son com- 
pagnon; Desptsaux et Corbineſſi. On parks 


des ouvrages des anciens et des modernes: 


% 


Despreaux seutint les anciens, A la reserbe 
d'un seul moderne qui surpassoit, A son yolit, 


et les vieux, et Jes nouveaux. Le compagnon 


de Bourdaloue, qui faisoit Fentendu, et qui 


vetoit attach à Despreanx et Corbinelli, Ini 
demanda quel etoit ce livre si distingue dans 


eon esprit? Despreaux ne voutat pas le Joi 


dire. Corbinelli se joint au Jéstite, et 'con+ 
jure Despréaux de nommer ce livre, afin de 


le lire toute la nuit. Despreaux lui tepondit 
en riant: Ah! Monsieur, vous Paved lu plus 


une fois, jen quis azure; Le Jexuite reprend 
avec un air deEdaigneux, un cotal riso amaro, 
et presse Despreaux de nommer tet auteur si 
merveilleux. Despreaux lui dit, mon pre, nb 


me pressex point; le pere continue. Enfin, 


Despreaux le prend par le bras, et le serrant 


bien fort, lui dit: Mon pere, tous le voulez; 
eh bien, morbleu c est Pascal. Pascal, dit le 


pere tout rouge, tout étonné, Pascal est beau 


autant que le faux peut Vetre. Le faux, reprit 


Despreaux, le Faux acer quH est aussi vrai 
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qu ini mitable; on * 


plus bral. Des 815 18 Echaufſe et criant 


a 


comme un ſou: guoi / mon Pere, direr- bous 
gu un des votres n'ait pas fait imprimer dans 


un de ses livres gi un Chretien nest pas oblige 
d'aimer Dieu ? osez-vous dire que cela est A ? 


Mondieur, dit le pere en fareur, i faut dis- 


tinguer, Distinguer, dit Despreaux, | ditin- 


guer !  disting ing uer, distinguer, St nous 80mm 
obliges d ainier Dieu ; 3, et renant Corbine! 


par de bras, s enfuit 4 au bout de la chambreg 


puis revenant et courant comme un forcene, | 


il ne voulut j jamais 8e rapprocher du Pere, e 


gen alla rejoindre la compagnie qui Etoit de- £ 


meurée dans la salle od Yon mange: ici finit 


- Phistoire, le 115 tombe. Corbinelli me | 


promet | le reste 8 une conversalion; ; mais 
moi qui suis Persuadeée « que vous trouverez 
cette scène aùssi plaisante que je Pai trouvee Cy 
je vous Tris, et je crois que $I yous la liez 


| avec vos bons tons, vous en serer asbez con- 
tente. 


1 — 
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; Gl deux tettres outvantes vont 3 a 1 


de Co oulanges, cousin-germain de Mae, de KK. 
vigns, et un des hommes les plus aimables et les | 


plus opirituels, 1a; premitre merite d'ttre con 
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nue par 4a goiets et le tour original qui. . | 
tingue; er la seconde, par la beauts- of la pro- 


fondeur des pensces, et par _ mouvemens e | 
de Bossuet RIG. 0 
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A Paris, Lundi 15 Decembre,. 167 0. 55 


1. E men vais vous mander la "HW la plus a 
Etonnante, la plus surprenante, la plus mer- 
veilleuse, la plus miraculeuse, la plus triom- 


Phante, la plus étourdissante, la plus inouie, 


la plus singuliere, la plus extraordinaire, la 


plus incroyable, la plus imprevue, la plus 
grande, la plus petite, la plus rare, la plus 


commune, la plus éclatante, la plus secrete 


Jusqu*aujourdhui, la plus brillante, la plus 


digne d'envie; enfin, une chose dont on ne 
trouve qu'un exemple dans les siècles passés; 
encore cet exemple west- il pas juste; ; une 
chose que nous ne saurions croire à Paris, 
comment la pourroit-on croire a Lyon? une 
chose qui fait crier miséricorde a tout le 
monde; une chose qui comble de joie Mde. 


de Rohan et Mde. de Hauterive ; une chose 


enfin qui se fera Dimanche, où ceux qui la 


vertont croiront avoir la derlue ; une chose 
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qui ee ſera, D 
pas faite, Lundi, Je ne puis me 7680 
vous la dire ; deyinez-la, je vous. le donne en 
trois: jetez-vous votre, langue. aus chien, Eh 
bien! il faut donc vous le le dire; M. de Lau- 
zun Epouse. Dimanche au L. uvre, devinez 
qui? je vous le donne gen quatre, je vous le 
donne en Six, je vous le donne en cent. 
Mde. de Coulanges. dit; voila qui est bien 
difficile a deviner; cest Mde, de la Vallere? 
point du tout, Madame. C'est done Mlle. de 


Retz? point du tout; vous 6tes bien pro- 
vinciale. Ah! vraiment; nous sommes bien 


betes, dites-yous ; ; c'est Mlle., Colbert? en- 


core moins. C'est een Mlle. de Cr& 


qui; vous n þ7 en il faut donc à la fin 


yous le dice: : il Epouge | Dimanche au Louvre, 
avec la permission du Roi, Mademoiselle, 
Mademoiselle de 9% e . Mademoiselle, de- 
vinez le nom; th Epouse . Mademoiselle, la 


grande Mademoiselle, Mademoiselle, fille de 


feu Monsieur (rere de Louis XU), Made- g 


moiselle, petite fille de Henri IV, Mademoi- 


selle d'Eu, Mademoiselle de Dombes, Ma- 


demoiselle de Montpensier, Mademoiselle 
d' Orléans, Mademoiselle, cousine germaine du 


Roi, Mademoiselle destinée au trope, Made- 


moiselle, le seul Park, de France qui fat digne 
| 5 
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de Monsieur. Vom un beau 00 de discou © 
rir: e vous criez, si vous Etes' hors de yours 
meme, si vous dites que nous avons menti, 
que cela est faux, qu'on se moque de vous, 
que voila une belle railterie, que cela est bien 
fade a imaginer; si enfin vous nous dites des 
injures, nous trouverons que vous avez raison; 
nous en avons fait autant que vous. Adieu, 


les lettres portées par cet ordinaire, vous ſe⸗ | 


ront voir e e e 8G 


A . le 26 # fat. 1691. 


J. E suis tellement éperdue as la nouvelle de 
la mort très-subite de M. de Louvols que je 
ne sais par od commenter pour vous en parler. 


Le voila done mort ce grand ministre, cet 
homme si considerable, qui tenoit une sI 


grande place, dont le moi, comme dit M. Ni. 1 


cole, Etoit si étendu, qui Etoit le centre de 
tant de choses! que MUaffaires, que de des- 
seins, que de projets, que de secrets, que 
d'intérets à demeler, que de guerres com- 
mencees, que d'intrigues, que de beaux hp 
d*&cheec à faire et a condaire ! ah! mon Dieu, 
donnez-moi un peu de temps, je voudrois bien 
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donne r un bees au Due de 1 un mat 
at Fans : FOrange ; non, non, vous n aufe 
Pas un seul, un seul moment. F aut-il raison- 
ner sur cette Etrange aventure? non en v6 


rite, il y faut réflechir dans son cabinet. 


Voila le l ministre que vous voyez. mou- 


fir, depuis que vous &tes a Rome; rien n ext 
plus different que leur mort; mais rien n 'est 
plus & que leur fortune, et les cent mil- 
lions de chaines qui les attachoient tous deux 
à la Aide. Quand aux grands objets qui 
doivent porter a Dieu, vous vous trouvez 
embarrassé dans votre religion sur ce qui se 
passe A Rome et au conclive ; mon pauvre 


cousin, vous vous me prenez; 1 1 ai oui dire 


qu'un homme de très- bon esprit tira une con86- 
quence toute contraire au sujet de ce qui 

voyoit dans cette grande ville; il en conclut 
qu'il falloit que la religion Chretienne fat 
toute sainte et toute miraculeuse, de su bsister 
aĩnsi par elle · meme au milieu de tant de desor- 
dres et de profanations: faites donc comme 


lui; tirez les memes consequences, et songeæ 


que cette meme ville a été autrefois baignee 


du sang d'un nombre infini de martyrs; 
qu' aux premiers siecles toutes les intrigues du 


conclave se terminoient Aa. choisir, entre les 
pretres, celui qui paroissoit avoir le plus de 
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zele et de force pour soutenir le martyre; 
qu'il y eut trente sept Papes qui le souffrirent 
Yun apres Pautre, sans que la certitude de 
cette fin leur fit fuir ni refuser uns place od la 
mort , 6toit attachèe; et quelle mort! vous 
wavez qu'a lire cette histoire, pour vous per» 
suader qu'une religion subsistante par un mi- 
racle continuel, et dans son Etablissement, et 
dans sa dure, ne peut etre une imagination 

des hommes; les hommes ne pensent pas 

ainsi: lisez S. Augustin dans sa Verite de la 
Religion ; lisez Abbadie, bien different de ce 
grand saint, mais bien digne de lui etre com- 
Pare, quand il parle de 1a Religion Chre- 
tienne : demandez a Pabbe de olignac Sil, 
estime ce livre. Ramassez donc toutes ces 
idées, et ne jugez point si l6gerement ; croyez 
que quelque manége qu'il y ait dans le con- 
clave, C est toujours le 8. Esprit qui fait le 
Pape; Dieu fait tout, il est le maitre de tout, 
et voici comme nous devrions penser; j'ai lu 
ceci en bon lieu: quel mal peut-il arriver d une 
personne, gui sait que Dieu fait tout, et qui 


aime tout ce que Dieu fait ? voula sur quoi 19 
Vous laisse, mon cher cousin. 
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Jo wa mai pas n vr de penser dn 
depuis que je suis arrivée ici (a Liyri), et ne. 
pouvant contenir. tous mes sentimens, je me 
suis mise à vous Ecrire au bout de cette petite 
allée que vous aimez, assise sur ce siege de 


mousse, od je vous ai vue quelque fois cou-, . 


chée: mais, mon Dieu! où ne vous ai-je 
point vue ici? et de quelle fagon 1 toutes ces 
pensces me traversent- elles le ur? 2 II. y a 
point dendroit, point de lieu, ni dans la 
maison, ni dans Leglise, ni dans le pays, ni 


dans le Jardin, od je ne vous aie vue; il n'y 
en a point qui ne me fasse souvenir de quel- 


que chose. De queſque maniere que ce soit, 
je vous vois, vous m'etes presente; je pense 


et repense à tout; ma tete et mon nel Se 


creusent : mais Jai beau tourner, Jai beau 
ghercher; ; cette chere enfant que jaime avec 
tant de } passion, est a deux cents vet de 
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266 Pensces, Traits brillans, & c. 
moi, je ne Lai plus; sur cela je pleure sans 
pouvoir men empecher : voila qui est = 
folble; mais pout moi, je ne sals e 
forte contre une * $i ad et $i 
turelle. 


. Cz 2 3 * : - 


* longues esperances usent la joie, . : 
les longues maladies usent la douleur. 


Votre amie Mae. de Vaudembrit sera wil 5 
tot heureuse. Je le sais du meme endroit 


| qu Adhemar;  Cest encore un secret: mais il 


y a des gens obligears qui avancent le plaisir 
de savoir les secrets deux jours plutot, et C'est 
tout; il y en a df autres dont la secheresse falt 
moutir. Que peut faire une amitié sous cet 
amas pines? on en sont les douceurs? Elle 
est Ecras6e, elle est Etouffte. Nous eussions 
falt Hier un livte la-dessus, Guitaut et moi; et 
je renouvelai mon vu de ne jamais con- 
noitre Tamitis sous un visage ﬆ deguisé. 


n n'y a 'de veritable mal dans la vie que les 
grandes douleurs ; tout le reste est dans Fima- | 
gination, et depend de la manière dont on 
congoit les choses: tous les autres maux trou- 
vent leur remede, ou dans le temps, ou dans 


la moderation, ou dans In force de Vexprit ; les 


- 


_— hs, 1 devotion, Id Phllosdphle peubent 

Es adbuerr, Quant aux donleürs, Elles tien- 
gent vim et Je corps; la vue de Dieu fait 
Hüfftir avec patience z elle fait * en pro- 


fits; mals elle us les dittinus poitit, | 


ts que Its" ite des Adres aui e | 
St adiirable ; la persévérance de ceux de 


Provence est triste et ennuyeuse; il vaiit 
mieux reverdir que dete toujours vert. Cor- 
binelli dit qu il ny a que Dieu qui floit etre 
immuable ; to ute autre imtmutabllite hee une 


244 
imperfection. | W oe 


Vous kites uns chose bien vrale, o dit Je 

sens A merveilles; est que les jours FEA 
Patter:d point de lettres, ne von employes | qu 2 
attendre ceux qi on en refoit. II y a un certain 
degré dans Pamitie, od Von oft tcutes les 
memes choses; mais vous souhaitez de vos 
amis une tranquillite « qu'il est bien difficile de 
vous promettre ; vous ne voulez pas qu ils 
vous servent, qu'ils sollicitent, qu'ils SinfEres- 
sent pour vous; je crois vous Payoir da dit; 
il n'est pas possible de vous accorder avec 


ceux, car il se rencontre malheureusement que 
leur fantaisie, c'est Justement de faire toutes | 


ces choses: mais comme il est plus etablt que 


extruits des autres Lettres. 9267 


3. rente, Traits inline, Ke. 


ce sont nos amis qui nous oervent, que d 
vouloir que ce soient nos seuls ennemis, v3 
crois, ma chere fille, que vous ne _gagnerez 
Pas ce proces la, et que nous demeurerons, en 
possession de vous temoigner notre amitis 
toutes les fois que nous le pourrons, comme 
on Pa toujours observe depuis la creation du 
monde, c'est-a-dire, depuis qu "l * 2 de la 
tendresse. ene | 


I Providence. nous conduit avec tant de 
bonté dans tous les temps differens de notre 
vie, que nous ne le sentons quasi pas. Cette 
perte va doucement; elle est imperceptible: 
Cest Faiguille du cadran que nous ne Yoyons , 
pas aller. Si à vingt ans on nous faisoit voir 
dans un miroir le visage que nous aurons A 
soixante, nous tomberions a la renverse, et 
nous aurions peur de notre figure; mais est 
jour A jour que nous avangons ; nous sommes 
aujourd'hui comme hier, et demain comme 
aujourd'hui; ainsi nous avancons sans le sen- 


tir, et c'est un miracle de cette Providence que 
J adore. | 


Rien n'est bon que d'avoir une belle et 
bonne ame ; on la voit en toute chose comme 
au travers un un cœur de crystal: on ne se 
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* 


um 


| cache point; vous. b. bang, pps vu, «doin Ja- 


zus; on na jamais pris long: temps kombre 


pour le corps; il ant; Etre, si Ton. veut pa- | 
roitre; le monde P 1 Fat de, Da in- . 


e 3 11% Fan zd 5 
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0 1 Ak Fee 


” On — 2 hien des douleurs inutiles dans 


Teloignement, et jamais notre zoie ni dae ; 
tristesse ne sont a leur W e 


. SF 
- . » 5 1 
*% * 


er 


15 autre jour M. le Dauphin tiroit au RE 3, 


1 tira fort loin du but: M, de Montausier se 
moqus de lui, et dit au * de Créqui, 8 


qui est fort adroit, de tirer; et à M. le Dau- 
phin, voyez comme celui-ci tire droit: le petit 


pendard tire un pied plus loin que M. le 


Dauphin. Ah, petit corrompu! g'6cria M. 


de Montausier, il faudroit 1 vous Etrangler, ELLE 


Ne vous amusez point à vous. inquicter en 
Pair, cela n'est point. d'un bon e prit. Con- 


servez bien votre courage, et envoyez- m' en 


un peu dans vos lettres, c'est une bonne pro- 


vision dans cette vie: parlez- moi beaucoup de. 
vous; tous les détails sont admirables, one 


| Fm est a un certain opp 


— 


Sa ob-Hilaire, houtenint 6d era Taletie 


* 


„ 200 


1 


tn * we 


OO ns - A — ——— tes A MR ern on 


* 


Sd pos pag ante, Fr. 


fit p er M. de Tiretine, Hui altoit Van Tutte 
„de se detoütner un instant, Pour venir 


Voir une bafterie: Cetoit, comme . 1 edt dit: 


-— 


Monsieur, Arrttez-vous un peu; car C'est ici 


que vous devez etre tus. Un coup de canon 
vient donc, et emporte le bras de Sain nt-Hijlaire 


qui montroit cette batterie, et tue M. de Tu- 5 
renne. Le fils de Saint-Hilaire se jette à son 


pere, et se met à crier et à pleurer. Taisez- 
vous, mon enfant, lui dit-il, voyex, en lui mon- 
ttant M. de Turenne roide mort, voila ce gib il 
Faut pleurer eternellemenit, vorla ce qui est er- 


reparable (1); et sans faire aucune attention 


sur lui, se met a crier et a pleurer cette grande 
pans ()). oh 


Cat3 4d 18 


—— 


II est de certaines philosophies qui sont en 
pure perte, et dont Pe ne Dous sait gre. 


. 38 


* e suis si 260 bufumss à me voir conſondue 
sur la plus grande parlie de mes desirs, que 
Je ne parle de Tavenir qu'en tatonnant. Le 


3 lp ? 

| 5 £41 4 reren Pr, 
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(1) ce trait dc M. de Saint-Hilaire /« est Jens! 
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d'un Spartiate ou d'un Romain: Vhistoire ancienne 


wen offre pas de plus beau. 8 


— ũ w —ũ ww —r—— —— . 4 — 


i 


ny pre 271 


690 des Pyrrhonfem me plait assez: il 
Dien de la prudence duns eee 


pee 7 eee A nt 
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a 
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M. de e * Wee les 1 
de gouberteuf) a dit à M. le Dauphin : 


1 Moks fronts, i vous Stes honfiete 


e homme, vous malmerez; bi Vous he Phtes 


a r K - ON U je aden cosa. 


| | 


„ — — 


approchons sitöt de notre fin, que je ne sais 


cbmme on peut se desesperer 81 Nen went | 


des affaires de ce monde. 0 . i 


Wy 4. 12 Wie Do We 


1 Comedle des Pittorinaihes er esbunt 
beaucoup : nous tronvanies que C'est Ia repte- 
oe de tout le monde (2); ET a 8 


a 8 616 le "ood: Gone. eie de philo- 
sophes qui doutoient de tout. 


O Jean Desmarèts de cath Sort de Pabel | 
mie Frangolse est Pauteur de cette pitte'qui e 


Fand sueces dang sa nouvenuts, II tome par Ia 


1 


1 5 ee Mer 
8 et geen 


. * 
"I 5 n 
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* ne sais e vous dies, que fo 
Jene toutes les amitiés; je trouve W 
ne fait point dbautre mal que de faire soufftir : 
{ignore entierement les 'delices de. Vincuns- 


tance, et je crois pouvoir vous r6pondraret. 


porter la parole pour tous les cœurs od. vous, 
rEgnez uniquement, qu'il n en a pas un qui 


ne soit comme vous Lavez laissé. Nꝰest- 
pas Etre. bien Severeuse que de me meler de 


rEpondre Pape d'autres cœurs que le mien? | 


* 33 „* 4 23 


Vous me ravissez d aimer les Essais de Mo- 


| rale (de M., Nicole): n*avois-je p48 bien dit 


que c toit votre fait ? Des que p eus com- 
mencé à les lire, je ne songeai plus qua vous 
les envoyer: vous savez que je suis communi- 


calive, et que je naime point a jouir d'un 


plaisir toute seule. Quand on auroit fait de 


livre pour vous, il ne seroit pas plus digne de 


vous plaire. Quel langage ! quelle force dans 


Farrangement des mode! on croit n avoir la 


0 


FIT _* ; £'s % 


suite dans le dEfaut qu'il avoit attaque avec SUCCES, 


II devint un des visionnaires les plus fous, les plus 


dangereux et les plus fanatiques. Voyez les Vision- 


naires de M. Nicole, et Vavertissement qui est à la 
tete de cet ouvrage. 


1 
. 


d 


< v3 i 
11 e 1 * : F 7 + 
. 


de Francois 8 Mee Cette ressem- 


blance de la charité avec amour propre, de 
ha modestie héroique de M. de Turenne ei de 
M. le Prince avec Uhumilits du christianisme 


e mais je m'arrete, il faudroit 3 
5 n HRSIpot Tek. 


. rr 81 8 
bg EF i 13 55 8 7 7 


25 IT 5 1 
„06 trouve * de plus divin que bon 
voir Je donner ot | vn e faire << 


Pos. 8 4 i par 
ts; | . 1 * 


ned niere rer. Fs 3 2 


Ne me — pas, ma fle, des riens 
qui je fais pour vous ; songez à ce qui me fait 
agir: on ne remercie pas d'etre passionnẽment 
aĩmèe; votre our vous e nen au- 
es sorte od eee. 


* 


"Wy n y a avs Mes faire Pes opt Sami: il 
$aura bien trouver ses petites consolations ; ; 


ec est W n dletre ———_— 


ny y ent autre jour une eile GOES) 
qui se présenta au diner du Roi, elle faisoit 
frayeur. MoxsiEUR la repoussa, et lui de- 


manda ce qu'elle vouloit : , & Monsieur, 
| hai dit-elle, je voudrois bien prier le Roi de me 
Faire parler a M. de Louvois. Le Roi lui dit: 


ne Fuuten Bolts ballons &. 


tenez, aid ee eee 


F * 1 9 
moi Ares A 2044S £05 0 03 5 * Wen 
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pros la prise de Philisþourg, une lettre qui. me 

plait tout-à-fait. MonskicxzuR, j 

e vous fais pas compliment sur la Ag - 
«©: Philisbourg; vous aviez une bonne: armée, 
« des bombes, du canon et Vauban. je ne 
. vous en fais point aussi sur ce que v 

t @tes brave; c'est une vertu hereditaire dans 
«. votre maison: mais je me rejouis avec vous 
«« de. ce que vous etes liberal, gene reux, hu: 
% main, et faisant valoir les services de ou 


« qui font bien; voila sur quoi je vous fais 
« mon compliment.” Tout le monde aime ce 


style, digne de M. . Montausier et en 
gouverneur. 


4 e regardois ma pendule, et prendis pla 


A penser : voila comme. on est quand on sou- 


haite que cette aue marche; cependant 


elle tourne sans qu'on la voie, et tant ain a 


hn, 


r hell. * OT nn r 


a * * 
"3 i : " 8 * 


- - — 
(1) M. We wee de Wes etoit frere de 
M. de Louvois. 


S 
i 
| 
: 
' 


bs eee ee ———j.j— — 
. 


" aa 3 


max ke wel | DD OLE, 498 
Ta, Connie, 8 to Faire jour ches k Seit 

qui son vieux Page: la Gom- 
Ms ee et Parloit de son Stoile; enlin, 


due C eteit gon. Sills qui avoit fait cgi. qui 
avoit fait, cla, Segrais Re réveillg aus 


Jun sommeil, et lui dit: * Mais, Mad: 


2 Ton sez- vous ayoir une tile A, vous. seule? | 


wentends que. des gens qui. parlent de 


„ leur étoile: il semble du ils ne disent nen- 


« gave - vous bien qu'il n'y en a que 1 
vingt⸗ deux? Voyez gil peut y en avoir 
« pour tout le monde (i)“ II dit cela si 


plaisamment et si e aue nt 
en tut deconcertee. 


"Qui u ect la vue > de . Provideyce, 9 5 


terolt mon Wiane ne z et si je croyois qu * 


$561 STEEL +4: 7 


*-* x 


(o Jean Renaud as S6grais ne: a-Caen-en 1624 
et mort dans la meme ville en 1701, age.de 76 ans, 


est connu principalement par ses Eglogues et son 
poeme d' Athis. II avoit te gentilhomme ordinaire 


de Mademoiselle de Montpensier avec laquelle 11 5 
se brouilla pour avoir dẽsapprouvé son mariage 


avee M. de Lauzun. Il se retira chez Mde. la mar- 


quise de la nne on 1 eut * a el kan 5 


* Saide. 
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216 Fonda, Thats bound 


fat en nous de ranger, de deranger, de faire, 
de ne pas faire, de vouloir une chose ou un 


autre, je ne penserois pas A trouver un mo- 


ment de repos. II me faut Pautgur. de Funi- 


vers pour raison de tout ce qui urtivs; quand | 


c'est 2 lui qu'il faut men prendre, je ne he 
prends à personne, et je me soumets: 4 
nest pourtant pas sans douleur, ni e ; 
mon cœur en est blessé; mais je souffre meme 
ces maux comme e dans Fordte de la Pro- 
vidence. Ef 


Mde. * Marans Aicoit, A. y a quelques 
jours, chez Mde. de la Fayette: Ah! mon 
Dieu, il ſaut que je me fasse couper les chereux 2 
Mde. de la Fayette lui répondit bonnement: 


a! mon Dieu, Madame, ne le faites point; 
cela ne sied bien qu aur jeunes personnes. 81 


vous raimez pas ce trait-la, dites mieux. = 


Vous savez que je ne puis souffrir que les 


vieilles gens disent, je suis trop vieux pour 
me corriger. Je pardonnerois plutot aux 
jeunes gens de dire, je suis trop jeune. La 
jeunesse est si aimable qu il faudroit Vadorer, 


si Vame et Vesprit Etoient aussi parfaits que le 


corps: mais quand on west plus jeune, c'est 


alors qu'il faut se perſectionner, et tacher de 


regagner 


' 
p 


3 


* 


— * 


regagner par de bonnes qualit6s ce qu'o perd 
du coté agreable. II y a long-tenips due Jai 
fait ces reflexions ; et par cette raison, je veux 
tous les jqurs travailler à mon esprit, A mon 
an ba eur, B mes sentimens. 1 aan 


I. 2 | = rota ct 
29. 44 e 5153 11H i; G * kg ” 40 2 ons 0 A 


e pouvoit avoir un peu de patience, on 


s'6pargneroit bien du chagrin. Le temps en 


ote autant qu'il en donne: vous saven que 
nous le trouvons un vrai brouillon, mettant, 


remettant, rangeant,-derangeant, imprimant, 


effacant, approchant,  Eloignant | et  rendant 
toutes choses bonnes et 'thauvalees, « w EIS 
toujours méconnoissables. K ene OE 


x; ; 


+} 5 
mol 125 F113 9 


La Reine d Espagne (6 crie e bid 
ricorde, se jette aux pieds de tout le monde; 
je ne sais comment l'orgueil d Espagne sac- 


commode de ces desespoirs: elle arreta Pautre 


jour le Roi par del Pheure de la messe: le 
Roi lui dit, Madame, ce seroit une bells chose 
que la Reine catholique empechdt le Roi tres- 


chretien d aller 44 messe. 


(50 Marie-Louise oe fille de Moxs1zvB, 
frere unique du Roi,' marice A Charles II. 
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ets a que 8 
petits services, pas plus gros que rien; me 
voila trop heureuse, puisque vous me mans. 
diez Pautre jour que Cetoit dans les petites 
choses ou Fon témoignoit son amitié; il est 
vrai qu'on ne sauxeit trop les estiwer ; TLameur- 


* 


propre a trop de part dans ce qu'on fait dans 


les grandes oecasions: Vinteret; de n 
est * dans celui de 9 
— 

Ahl Paimable homme que Montagne (1) 
quiib est de bonne: compagnie! cest. mon/ans 
cien ami; mais a force d'etre ancien, il m'est 
nouveau. Mon Dieu! _ ce ne est * 
de bon dene! 

L'amour- propre fit quelqueſix do WITS . 
effets (2). La pensee qu'on prefere': quel- 

qu'un, la crainte de n'etre pas aimé, Fenvie 
de surmonter, tout een e 9 e 


8 x 1 * wn. —_ * 
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(!) Michel de Montaigne, auteur des Essais qui 
portent son nom. On prononce Montagne. 195 
(2) Cette expression fait des effets ere, 6-9 | 
reuse: il * Seed ern. 


. + 
dete pations qu Fat enk f. 
wre als on. Ba (O68 NS * K 215855 


YG — yy it da N. 


ee „ e pendent lear Aide 


; — n 1 Shed tit | 
| AI. le chevalier de Vendome et M. de vi- 
vonne font les amoureux de Mde. de Ludre: 
M. le chevalier de Vendeme veut chatser M. 
de Vivonne. On serie, et de quel droit! 
Sur oela il dit qu'il veut se battre contre M. 
de Vivonne; on se moque de lui; non, iy 
E pdint de railletie : il vent se battre, et monte 
a cheval et prend la campagne. Voici ce qui 
ne peut se payer, C'est d' entendre Vivonne; 
Y &toit dans sa chambre très- mal de son bras, 
recevant les complimens de toute la cour; cat 
il n'y a point eu de partage. Moi, Mes- 
« 8sieurs, dit-il, moi, me battre! il peut fort 


bien me battre, sil veut; mais je le deſie 
« de' faire que je veuille me battre: qu il se 


_ & fasse casser Pepaule, qu'on lui fasse dix 
te huit incisions, et puis on croit qu il va 
dire, © et puis nous nous battrons, et puis, Uit- 
ce il, nous nous accommoderons; mais se 
« moque-t-il de vouloir tirer sur moi? voila 


“ un beau dessein; est comme &i} vouloit 
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280 Pensces; Trails brillams, & 
< tirer; dans une porte ene Je me 
repens bien de lui avoir sauvé la vie au 


passage du Rhin; je ne veux plus faire de 
ces actions, sans faire tirer Thoroscope ide 


ceux pour qui je les fais: eussien · vous ja 

mais cru que c'eũt été pour me percer le 
<.$ein, que je Peusse remis sür la selle.“ 
Mais tout cela d'un ton et d'une manière Si 
folle, qu'on ne Perboit d'autre chose a Saint- 
Germain. 5 . 


— 
. ® 


y Je 5 si fach6e de me trouver toute seule, 
que, contre mon ordinaire, je souhaite que le 


temps galoppe, et pour me rapprocher celui 
de vous revoir, et pour m effacer un peu ces 
impressions trop vives. Est-ce donc cette 
pense continuelle qui vous fait dire qu'il y a 
point d absence? J'avoue que par ce coté il 
n'y en a point; mais comment appellez-yous 
ce que Pon sent quand la presence est si chere ? 
Il taut, par nécessité, * le contraire soit 
bien amer. 


On avoit fait x revenir le printepe, (a la fin 


- . 1 


* 


(1) M. de Vivonne &toit très- gros. 


- by Mag tA 


ds Novembre) (1); tout 6toit a 


 flouris et de ſleurs dans des caisdes. Cepen- 


dant vette balance qui penche presentement 


de Pautre coté, avoit jets un air de tristesse 


qui temperoit un peu la joie dont FTexcès au- 


roit été trop marque sans ce crepe.” Nad- 


mirez-vous pas comme tout est 'mele en ce 
monde, et comme rien west pur, ni i long- 


temps dans une mene disposition? 


M. le Pikice dsblt une ſois à un nouveau 


chirurgien; ne tremblez-vous point de me 
saigner? Pardi, . c est A vous 


de trembler: i GOUT VER: u 


Lenvie Fette virgutter et eder par des 


procedes non communs, est, ce me 'semble, la 
source de bien dey: vertus. | 5 


Mille: du Plessis ext A son couvent; si vous 
mviez comme elle a joué afffigse, et comme 


22 i 17 * A 1 * n —— goons 
4 LS FI ws & 5 ky», ©. As 1 9 FR * 1 * 2 


a C&toit au mariage de Mlle. Sm qui 
Epousa, le 23 Novembre, Frangois, duc de la Roche- 
foucault et de la Rocheguion, petit-fils de M. dela 


| Rochefoucault: le, ciédit de M. de Louvois avoit 


baiss6 à cette Epoque; MM. Colbert Etoient dans 13 
plus grande faveur. | 
R 3 


282 FPonstes, 1 


elle a vole la cassette, pendant OR mere 

expiroit, vous ririez de voir comme tous les 

vices et toutes les vertus sont jetées pele-mele ; 

dans le fond de ces Provinces (1); car je 

trouve des àmes de paysans plus droites que 
des lignes, aimant la vertu comme naturelle- | þ 
ment les chevaux wottent. La main dul jette. 
tout cela dans Punivers, sait fort bien tout ce 

qu'elle fait, et tire Sa an de tout, et tout a 
est bien. . 


„ -” 2 11 


ce n est pas 3 de. cigtone que Yon, 


| pleure; il entre bien des sortes de sentimens 
dans la composition des lames. leni os 


* RA. C 


Le Roi demands. a Moxelzun, qui reve- 
noit de Paris, ce qu on y disoit? Monstsus. 
lui repondit : on ne parle aus de ce pauvre 
marquis de Villeroi. Et qu'en dit-on? On 
dit que C est parce qu'il a voulu parler pour 
un autre malheureux. Et quel malheureux, 
dit le Roi? Pour le chevalier de Lorraine, 
dit Moxsizux. Mais, dit le Roi, y songez- 


K* 2 1 L 
— — * ** a 


(1) 11 faut jetes et non pas ſetees, parce que 88 
mot se rapportant A deux substantifs sujets de diffs- 
rens genres, doit, selon les WR, e mettre au 
masculin. 
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vous? Aimeriez- vous bien quel- 


qu un qui vous le rendroit? En verité, ré- 
pondit Mos iE ux, ce seroit le plus sensible 


plaisir que je puisse recevoir en ma vie. Oh 
bien, dit le Roi, je veux vous faire ce pré- 
sent; il Y a deux jours que le courrier est 
parti; il reviendra; je vous le donne, et veux 
que vous m'ayez toute votre vie cette obliga - 
tion, et que vous Faimiea pour Famour de 


moi ; je fais plus, car je le fais maréchal de 
camp dans mon armée. La-dessus, Mox- 


SIEUR se jette aux pieds du Roi, et lui em- 
brasse long· temps les genoux, et lui baise une 


main avec une joie sans égale. Le Roi le re- 
leve et lar dit: Mon Pai ce west . ainsi 
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" Diowi veal it quit y akit:dabs la vie hab tomipe- 
difficiles à passer; il faut tacher de reparer - 
par la soumission à ses volontés, la sensibilité 
trop e * We ING tout ce ei! est | 

We . e e ee 


» 


_—_— 


ior Gord #7 oo | 
- (1) La r6gularits de la construction demande 0. 


\ 


* 


Penados, Tagita brillaxts,. A 


Je ne sais auquel des courtisans la langue a 
fourché le premier; ils appellent tout es 
Mde, de mem. Mde. i Inn 


: : 
Sy. > 
* 


— — | 
Nous nous — 24 et a — 4s 
vous rendre quelques services, que nous vou- 
lons faire un livre qui aura pour titre, Les 
eines leg ores et Salutaires de Vamitie: nous le 
ferions imprimer, si nous ne craignions de 
ruiner le libraire, par le peu de debit, tant i! 
est vrni que peu de neee eee de 
| cette verits, 


Je crois vous avoir mande des: Rochers bs 
que vous me dites sur le temps. Je consens 
maintenant qu il avance; les jours wont plus 
rien pour moi de si cher. et de si precieux; je 
les sentois ainsi, quand vous étiez pres de 
mai, je les goſitois, je ménageois les heures, 
Jen Etois avare: mais dans Pabsence; oe n'est 
plus cela; on ne sen soucie point; on les 
pousse meme quelqueſois, on espere. on 
avance dans un temps auquel on aspire; est 
cet ouvrage de tapisserie que Von veut ache, 
ver ; on est liberal des jours, on les jette a qui 
en veut. Mais je vous avoue que, quand je 
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pense enfin o me conduit cette dissipation et 
cette magniſicence d' heures et de jours, je 
tremble, je n'en trouve plus d'assurés, et la 
raison me presente ce qu h pe 55 
eee eee Eo 4s ror Bos 


4 775 7 * TS : 
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Nos ee Bas Breto ons 8 Cubtronpent; qua- 
sd cinquante, par les champs; et des qu' ils 
voient les soldats, ils se jettent a genoux et 


disent med culpd: C est le seul mot de Frangois - 


qu' ils sachent; comme nos Frangois qui di- 
soient qu'en Allemagne le seul mot de Latin 
2 on disol ala _ 0 c etoit Kirie eli. 


+. 


* Nn 1 
„Den eee a ete avec Gourville 1 voir M. le 
ings M. le prince voulut qu'il vit son ar- 


mee; eh bien, qu'en dites- vous, dit M. le 


Prince? Monseigneur, repondit Despreaus, . 


3 


je erois qu'elle sera fort honne quad: elle sera 


majeure. C'est W le n age n'a A wet dice 


. ans. 


1 
. 


Toutes les philogophies ne sont botizes, que 


* 


quand on wen a que faire. 


| 6 Une de mes grandes envies, ce seroit d' etre 
devote; je ne suis ni à Dieu, ni au diable: 
cet état m'ennuie, quoiqu entre nous je le 


2s Posten, Traits brian M t. 
trouve le plus naturel du monde. On west 
point au diable, parce qu'on eruint Dieu, et 


quau fond on a un prineipe de religion; on 


nest point a Dieu aussi, paree que sa loi pa- 
roit dure, et qu'on n'aime point à se detruire 
soi-mème: cela compose Hes tiedes dont le 


grand nombre ne m' tonne point du tout; 


Jentre dans leurs raisons: cependant Dieu les 
hait; il faut donc zortir hag ana en 
la difficults, — — 


IOW 


NMI. de Chaulnes est — "OR en 
C'est une chose etrange, que de voir mettre le 
chapeau A des gens qui n'ont jamais eu que 
des bonnets bleus sur la tete; ils ne peuvent 
comprendre Pexercice, ni ce qu'on leur dé- 
fend : quand ils avoient leurs mousquets sur 


&ils voulojent le saluer, Parme tomboit d'un 
coté et le chapeau de autre; on leur a dit 
qu'il ne falloit pas saluer; et le moment d'a- 
pres, quand ils Etojent d&sarmes, s ils voyoient 
passer M. de Chaulnes, ils enſoncoient leurs 
chapeaux avec les deux mains, et se gardoient 
bien de le saluer. On leur a dit que lors- 
qu'ils sont dans leurs rangs, ils ne doivent 
aller, ni à droite, ni à gauche; ils se laissoient 
rouer autre jour par le carrosse de Mde. de 
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Chaningh, vans: vouloir se retiter gun seul pas, 
_ quoiqu'on;pit\ leur dire Enſin, ma fille, nos 
Bas- Bretons sont Etranges: je ne sais comme 


faisoit; Bertrand du Guesclin, pour les avoir 


EE ee, 5 
Ae 2 wt 1 > £3 4's Y 5 8 5 ; 


N — rano ti 


Sen tout ee-qufon-dizoit b Ide . 
151 Pour Fobliger de se remettre avec son 
mari, elle repondoit toujours en riant, comme 
pendant la guerre civile: ae de 07 5 

ene ee 11 | - 


* 
135 


a ii eontinnons le * Tug avec e * 
je nose vous dire que je suis revenue à Cleos 


patre, et que par le bonheur que j ai de na 
voir point de memoire; cette lecture me dis 
vertit encore: cela est épouvantable; mais 


vous savez que je ne m'accommode gueres 


bien de toutes les pruderies qui ne me sont 


pas naturelles, et comme celle de ne pas aimer h 


ces livres-la; ne m'est pas entièrement ar- 


rivèe, je me laisse ee, e pretexte de 
mon fils quit m'a mise en train ... Vous vous 


souvenez peut: etre assez de moi, pour savoir 
a quel point je suis bless6e des méchans styles; 
Jai quelque lumiere pour les bons, et per · 
sonne meat plus touchee que moi des charmes 


288 Ponaes) Traite brillatie;: Fe. 


de Veloquence (1). Le style de la Calprenede 
est maudit en mille endroits; de grandes pe- 
riodes de roman, de méchans mots; je sens 
tout cela. J'ecrivis Pautre jour à mon fils 
une lettre de ce style, qui Etoit fort plaisante. 
Je trouve donc que celui de la Calprenège est 
detestable; et cependant je ne laisse pas de 
m' y prendre comme à de la glu: la beauté 
des sentimens, la violence des passion, la 
grandeur des 6venemens, et le succes miracu- 
leux de leurs grandes épées (2), tout cela 
m'entraine comme une petite fille: y; entre 
dans leurs desseins; et si je n'avois M. de la 
Rochefoucault pour me consoler, je me pen- 

drois de trouver encore en moi cette foiblesse. 
Vous m'apparoissez pour me faire honte; 

mais je me dis de MAuVaises raisons, et Je 1 
continue. 


4 
— 


(i) Le pronom ſersonne est toujours masculin: 
ainsi touchee est une faute. L' exemple des femmes 
qui l'emploient au féminin en parlant d'ellcs- 
memes, ne doit point l' emporter sur une regle ge- 
nEralement Etablie, 

(2) Leurs est sans rapport en prime, ce qui est une 
faute. Pour Sen servir conformement aux prin- 
cipes de notre langue, il auroit fallu que . 'de 
SEvigne eüt parle avant des acteurs du roman. 


Que 


* 


* 
* 


Weid de e Warn 
garde souvent dans 25 ce e qui artive et bous? 
z0mmes tous bien ſolbles et bien trembls 


sous la main toute puissante e, qui remue .. | 
rope d'une telle maniere precentement, quo | 


seroit bien empeche (1) de dire ce qui'arrivery, ” 
de ce nuage re pandu Partout,”” | an ap rad 
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dence dont nous'savons si bien parler, ne nous 
sett gueres dans les choses qui nous tiennent 
sensiblement au cœür: nous avons tort; — 
nous n'eprouvons que trop notre foiblesse dans A” 
toutes ces 8 DES DER 


8 + © 


1 * 
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Le maréchal de Da tit! Fahite cd 25 


si transportè de la beauté d'un sermon du pere 
Bourdaloue, qu'il gecria tout haut en un en- 
droit quile touch; mordieu, il i raison. Ma- 
DAME EClata de rire; et le sermon en fut telle- 
ment interrompu, qu on ne. savolt ce qui en 


attiveroit. ' 1991 None as 
1 \ + * & "Bf 7 4 er > - 
lüge Tp emma; Fang 93 9b egnms! 35 
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Helas! vous Aites Re vrai, cette Prove” | 
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| gardojs gourent, la Providence. ;, ells est la cn. 
lation das gristes tas de, Ia vig, ella abrege 


toutes les. plaintes, elle calme tquies, Jes donz 
lengs, elle fixe toutes. 188. Nengées, c egtfördire, 
elle. devrdit faire tous cela, mais, il Sen faut. 


bien que nous soon 288071, Ses Naur nas, 


servir si salutairement de cette vue: nous ne 


me ages, : WP ten Ai et tron enfi- 


bles. Ce que je crois, c ent que ce qui ne. 


la regardent jamajz, sont encore, hien plus mal: 


heureus que n. derber $ PRAGA. 
hapitgde.. = oh | 13.77 2£ 4 


Le premier i la cour des Aides: a 
une. terre. en Champagne: son fermier vint lui 
signifier autre jour, qu de la, rahaisser consi: 
derablement, ow de compte le- bail qui, en fut 
fait il y u devs. ans. On lui, demands, pours. 
quoi; on dit que ce n/6toit point la couture ;_ 


il re pond, que du temps de M. de Turenne 
on pouvoit recueillir avec süreté, et oompter 


sur les terres de ce pays-là; mais que depuis. 


sa mort, tout le monde quittoit, ereyant que 
les ennemis vont, entrer en, Champagne, Voila 
des choses simples « et melt 5 font, 50. 


8 


— 
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Vans aue jugs: 
Bajazet; ; et vous aurez vu que je suis de votre 
avis. Je e youlois, vous envoyer la Champ- 
mels (1) pour vous réchanffer la piece. Le 
porsonnage 2 Rajazet est glace; les mœurs 
des Turo y sont mal observees; il ne ſont 
Point tant de fugons pour se marier; le dé- 
nouement nest pas bien prepare; on n entre 

oint dans les raisons de cette grande tuerie; 
Fl V a pourtapt; des choses tresagréables; mais 
rien de parſaitament beau, rien qui enlèeve; 
paint de ces tirades, qui font frissonner . 
Naeine fait des comedies (2) pour la Champ- 
mae; ce west pas pour les siecles à venir, 
Si. | jamais il west plus } jeune, et quiil cesse d'& 
Te, ane. qa verre si 1 ma — (3) 


(9 Ctlebte 4 actrice de ce temps -Ia, ws qui — 
nemis de Rugine atiribuoient tout le raccta de e 
pieces. 

(2) Du temps de Mae, de $6vigns an de derwait 
du mot comedje' pqur toute espece. de. piece. drama» 
tigue. On dit encore de nos jours, il e 5 ae. 
di, pour i es! ay sfectacle. 

43). Lorsque Mde. de SEvigns. s * 1 wa, 
Tut, etoit klein de la oy et de 12 wer de 

2 
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Vive donc n8b Nen l N orneille 2 pardon- 
nons- lui de mechans vers en 7 des divine: 


4 
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Corneille. on ne Parloit aue de la cdlimits bs 
son genie, * et des beautEs de ses chefs- d ute. 

Racine n'stoit pas encore. © C'est d' apròs ces ide es 

et ces impressions qu'elle a Jugs toute sa vie des 

Pieces de théaàtte, parce qu'il est tres rare que des 
idées qu'on nous a données dans l'enfance, et qui 
ont vieilli avec nous, 8 'effacent entierement. Les 

premières pieces de Racine n'6toient pas faites 
pour dẽtruire ces impressions. Elles avoient un 
genre de mérite qui étoit peu senti par ceux qui se 

trouvoient alors à la tete de la littérature, ou qui 
avoient des prétentions à diriger l'opinion pu- 

8 blique. Ils youloient dans une tragedie autre chose 
qu'un plan regulier, de elegance, du sentiment, 
et du gotit. L'amour que Racine avoit introduit 

2 ans ses pieces leur paroissoit fade et languissant en 
comparaison de l'amour Espagnol qui avoit jusquꝰ a- 
lors regne sur notre Theatre : la dElicatesse et le 
naturel Etoient peu connus de gens accoutumes a 
admirer les concetti Italiens, et le faux bel- esprit. 
Mde. de sévigné Etoit lice avec la plupart de ces 
anciens littérateurs ou de leurs admirateurs dé 
clarés, et en outrè avec MM. de port-Royal, enne- 
mis du Theatre par principes. D'après cela, on ne | 
doit pas etre Etonne qu'elle n'ait pas rendu tout- A- 
fait justice A Racine. Doailleurs elle n'a parls de | 
ses pieces que jusqu's Baja xet, et c est depuis, que | 
Racine a publié ses chels-d'guvre: mals Par PEloge | 


extrai 8 
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$aillies dont nous sommes tranaportss: ce sont 


des traits de maſtre, qui sont inimi . 95 
Despreaux, en dit encore plus que moi; 5: 0 * 


un mot, & est le bon n godtt, e e 


2. 2 3 E 40 111 gt 5 bangs 1h 4 
. % 2 U ge” - 5p a oy + 8 48 
) T4 Sat witty nie in (Font 


ven. tait d Eirler, II est alsé de voir que Lon 


opinion sur cet homme c618bre-n'$toit plus 1a Bon 7 
vers la in de sa vie. Voyez la lettre: ur Eur her, 12 99 


249. Jajouterai ici ce qu'elle dit ailleurs de cette 
piece. ( Le Roi Ya trouve dmir ble, dit-elle. 


5 M. le Prince Ya pleuré: Racine n. a rien, fait de 


« plus bean, ni de plus touchant : iI y a une priere 
ted E:ther pour Avrutyury [qui 'enleve.” JEtois eu 

« peine qu/une petite demoiselle représentät le 
« Roi; on dit que cela est fort bien. Mde. de 
„ Caylus bs fait Euler, et fait mieux que la Champ- 


© mélé ,.., Enfin, c'est un Chef-d'ceuyre de Racine; 


«gs; Fetois devote, Jagpirerois 4 ayotr jous cette 
«piece... Racine stest surpassé; il aime Dieu, 
* comme il aimoit ses maitresses; il est pour les 


„ choses taintes, comme il Etoit pour les profanes : 
« la sainte Ecriture est suivie exactement dans 
1 cette piece; tout y est beau, tout 1 est grand, 


« tout y est traité avec dignité, „On voit par cet 


Eloge d. Esther que Mde. de Sévigué n'avoit pas 


contre ce grand homme les préventions et La- 
charnement des Nevers, des Deshouillières et de 
tous ceux qui avoient frequents Thötel de Ram 
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Leh eit . thighs del Fömmes; wi 9 3 
facettes; tout est vral, est le monde. . 
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A Vegard de la morale, je ne is. "pas 
que ' Pauline (1) mit son petit nez, ni dans 
Montaigne, ni dans Charron, ni dans les au- 
tres de cette sorte; elle est trop jeune. = 


vraie morale ds et age, c'est celle que Po 


prend dans les bonnes convertations, dans a | 


fbles, 'datix les hisfoires, Par les exemples; je 
 Efois que C'est assez, ai vous lui donnen un 


peu de votre temps pour causer avec elle: 
Ge ——— ce aui dne * 


N 3 N 201 Ss: 


dn e puhrs ay 


_ EtE par la passion outrẽe de faire] plaisir à tout 
le oy; e Fg 84 en il tart de Pim 


2 ine 
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Ar paating de Grignan, née en 1684 et marice 
en 1695 au marquis de Simiane, fut connue par son 
esprit des 8a plus tendre enfance.” Elle Ecrivit à 
Lage de 13 ans unè petite histoire de piets dont le 
plus bel esprit auroit pu se faire honheur. Mes- 
dames de Sévigné et de Grignan ne négligèrent 
rien pour YEducation d'une personne qui leur Etoit 
si chexe, et qui ayoit ẽté si favoris de la nature, 


— 


 #Harrouls sest rüiné, ca- 


3 2 


bene 


pbssihilits à tefuser: je e Hereme pas; je 
deln fuit voir, au mins, que de . 
ahodes du monde vont mes, quaitd es 
ne vont point r6glees pur de jagement; et we 

dEſaut ext si fare (1), que jamxis il ne s trouu- 


vera une rs ene ee e wat or 


54% — — hk. . og | 5 1 | 
1. FR - Vardes arriva neee 
tete unique en son expece, et un qustaucorps u 


 bibvet comme on le portoit en 1668 (f). II 


e mit un genou à terre dans la chambre Gu _ 
Roi (4), od il n'y avoit que M. de Ohttenu- 
neuf. Le Roi lui dit que tant que son cœtr 


nnis que prodentement C'6toit de bon wu '&t 


* 1 
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a La construction a8 cette RP. n'est pas 


claire, parce que ces mots et ce defaut eit si rare pa- 


roissent 8e rapporter 3 ne Sont Heins regltes far 1 
Jugemient, quoiqu ils 86 rapportent a Auen outrfe + 
Jos Alhisir. * 

(e) ©8toit une eau vows bebe erer ur 
gent, qui distinguoit les principaux courtisans: if. | 
falloit une permission spéciale pour le porter. La . 
mode en Etoit passse, quand M. de Vardes revint à 
Ia cour après un exil de 19 ans. 


(3) Datis Varage actuel c on diroit : Ar mit un geneu 


8 4 


> 


qu'il etoit aise de le revoir. M. de Vardes 
répondit patfaitement bien, et d'un air.pen6- 
tré, et ce don de larmes que Dieu lui a donnẽ 
ne fit pas mal son effet dans cette occasion. 
Apres cette premiere vue, le Roi fit appeler 
NM. le Dauphin, et le preenta - comme un 

jeune courtisan; M. de Vardes le reconnut et 
le salua: le Roi lui dit en riant: V ardes, voild 
une sottise; vous 8avez bien qu on ne salue' per- 
sonne devant moi. M. de Vardes, du meme 
ton: Sire, je ne sais plus rien, j; ai tout oublis : 
il faut que votre Majest me pardonne jusgud 
trente sottises. Eh bien, je le veu bien, dit le 
Roi; reste d vingtmerf. Ensuite le Roi se 
moqua de son justaucorps. M. de Vardes lui 
dit: Sire, quand on est asse mistrable pour tre 
Eloigne de vous, non seulement on cot _ matheus 


Ate rr 


9 5 mais on est ridicule. | | / 


Point nas, ma. chere ak Kites 
vous une maxime de cette pense, qui est 
aussi chretienne que politique: je dis non 

seulement point d ennemis, mais beaucoup d'a- 
mis, vous en sentez la douceur dans votre 
. proces. On peut avoir besoin de tel qu'on ne 
croit, pas qui puisse jamais servir. On se 
trompe: voyez comme Mde. de la Fayette se 
trouve riche en amis de tous cotés, et de toutes 


den elle a cent Ry Abit par- 
tout; ses enfans'savent biem qu en dire, et la 
| nere e, N WE NO RA AO EE 

. 27 si liant. Ty 55 "#02 8; et en 


T9447 3015 enen 
Votre frere ext t tout-A- falt tourné du ots de 
la devotion: il est savant, il lit sans cesse des 
livres saints, il en est touché, il en est per- 
suadé. Il viendra un jour od Fon sera bien 


heureux de etre nourri dans ces sortes de 


N * 


pens6es (chrdtiennes : la mort est affreuse, 


quand on est dénuè de tout ce * reer mags 
consoler en cet Etat. 
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* n ne faut lover personne e mort: 
nous en avons tous les jours des exemples's 
mais, après tout, le publie ne se | 
gueres: il love quand on fait bien; et Somme 
il a bon nez, il n'est pas long - temps la dupe, 
et blame quand on fait mal: de meme quand 
on va du mal au bien, il en demeure daccordy 
il ne rẽpond point: de-Pavenir ; ii parle de ce 
qu'il voit. La comtesse de Gramont et dau- 
tres ont senti les effets de son inconstance z 
| E 
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c honnéte homme qui lui dit qu'elle n'<toit' pas 
bien dans ce lieu-laä. Helas / dit-elle, j 
ori bien; je ne les craino eld nf 


Th „ per. 
n _—— 


* * » = 8 \ 


jour A Mae. Cornu (1)que-Combourg we 
toit point ſou; Mde. Cornuel lui dit; Somme 


comtes86, area are mangs. 
de Pail, 


La 1 (Mde. Sanne etoit Rune jour | 


15 K ; 


chen B, dont elle étoit maltraitée; elle 
attendoit à lui parler dans une antichambre 
qui-Etoit pleine de laquais. Il vint une espece 


* ' ay 


: 4 
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Ne vous souvient-il point de ce kh nous 


disions du plaisir que Von prenoit à 6taler sa 
marchandise avec les nouvelles conneissances? 
IL y a rien de si vrai; tout est neuf, tout est 
admirable, tout est admiré; on se pare de ses 


richesses, on se loue à Fenvi; il y a bien plus 
Camour-propre dans ees sortes d amitiés, que 


eee eee 


r 
Nr 22 3 


1 1 ya es a Ins : 


dave un foe 3 i Ae bt E n. id, 


(1) Mde. cornnel &ioit "I connue por. oy bon | 


F | 


4 


n | 20 
mandoit à cen qui. allerent le — 62 


qu ils désiroient de son service: totites Ses 
glaces etoient cac6es, et sa tete Faureit eté, 
_ Sil nẽtoit plus heureux que sage: tote cette 

aventure n'a fait aucune distraction A sa r& 


verie: Je lui ai mand ce matm que je lui 0 


apprenois qu H avoit verse, qu'il avet pens 


se rompre le cou, quit <toit le seul dans Parts 
qui ne süt point cette nouvelle, et que je vou- 


n a e 


ace ee eee eee - 
Hollandez c'est une coftitesse Ape de pres de 
cent ans; elle est bien maldde, elle a avtont 
delle quatre médecins. Ce sont les Ro 
d' Angleterre, d Espagne, de Franee et de 


Suede. Le Roi d Angleterre lui dit: Montrts 


votre langus: ah! la mriituvaite langue! le Roi 
de France tient le pouls et dit, 4} ht whe 
gramde vaignte, Je ne sais * disent les 
autres. 2050 

Quand Mde. de Puistser fut pres de mourir 
Yann6e passse, je disois, en voyant sa triste 


convalescence et sa dCerépitude: mon Dieu! 
ele moors deux fois bien pres Pune de Tau- 


tre; | Ne dissisge pas vrai? Un jour Patti 
8 6 | 
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300. L Ponates, Traits brillons, RY | 
Etant. revenu d'une grande maladie à Oe. 


vingts ans, et ses amis $'en réjouissant avec lui 


et le conjurant de se lever; et leur ks 
nm 1 1 
— 4 27 


11 y a es as qui Saadet assommer 3 


frais communs; entendez- vous bien ce que je 
vous dis la? oui, il faudroit les assommer. 


La perfidie, la trahison, Vinsolence, Feffron- 


terie, sont les qualités dont elles font usage 


le plus ordinaire; et Pinfame malhonnetets 
est le moindre de leurs défauts. Au reste, 
pas le moindre sentiment, je ne dis pas da- 


mour, car on ne sait ce que C'est, mais je dis; 
de la plus simple amitié, de charité naturelle, 


d'humanité; enſin ce sont des monstres, mais 
ce; monstres qui parlent, qui ont de esprit, 
qui ont un front d'airain, qui sont au- dessus 


de tous - reproches, qui prennent plaisir de 


triompher et d' abuser de la ſoiblesse humaine, 


et qui voudroient Etendre. leur r sur 


tous les Etats. 


4 4 4 


Ab! que je oamprends bien les ainodreg ad - 


mirations de Pauline! que cela est naif ! que 
cela est vrai! que toutes ses surprises sont 


neuves ! que je la crois jolie! que je lui crois 


un esprit qui plait ! il me semble que je Vaime 


F 
- 


„ e 301 
et que vous ne Paimez pas assen: vous von- 


driea qu elle fut parfaite; avoit-elle gagé de 
Petre au sortir du couvent ? vous n'tes point 
juste ; et qui est -c qui ma pas de deéfauts? 
en conscience, vous attendiez- vous qu'elle 
n'en ett. point? où preniez- vous cette espé- 


rance? ce métoit pas dans la nature: vous 
vouliez done qu'elle füt un prodige prodigieux 


comme on n'en vit point. Il me semble que 
SL Jeton vous, je lui rendrois de grands offices, 


rien-qu'en redressant un peu votre imagination, 


et en vous demandant, si une petite personne 
qui ne songe qu'a. plaire et à se corriger, qui 
vous aime, qui vous craint et qui a de esprit, 
mest point dans le —_ 4 tout oe qu il y a de 
meilleur. EY 3% 31973 £3 200014 2006 
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ce west point dans Fenfance qu'on se COIs 


rige; C est quand on a de la raison: Pamour- 


propre, si mauvais à tant d' en Nerger, ut 
dn ee A n k 


. vous » etes i 12 ma a FR pgs how. 
mhrkis: si bien à votre fils, que je mai qu'à 
vous admirer; mais en votre absence, je me 


mele de lui apprendre les manéges des con- 


versations ordinaires, qu'il est important de 


Bavoir: il y a des choses qu'il ne ſaut pas 
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302 "rod men 

ignorer. 11 seroit ridicule de paroitre étonne« 
de certaines nouvelles sur «quoi on — 
je suis asses inptruite- de ces bagatelles. Je 
lai precke fort aussi attention à ce que * 
autres disent, et la presence d esprit pour Fen- 
tendre vite et y rëpondre; cela eee 
dans le monde. * 2322 


Fautre jour; il les admire; et je eee 
grement et sur Putilité meme de cette sorte 
de vivacits, Enſin, nous parlons ensembie de 
la lecture, et du malheur extreme d'etre Hvré 
à Fennui et à Foisiveté; nous disons que Vest 
la paresse d'esprit qui tte le goit des bon 
livres et meme des Romans. Comme ce cha- 
pitre nous tient au cœur, il recommence sou 

vent. | a — 


B 
Fair's ken au 8 ebe Ae _ 
que je lui ene deja fait mon compliment; je 
le prie de lire dans cette triste garnison, on 
il n'y a rien a faire; je lui dis que puisqu'il 
nuime la guerre, c'est quelque chose de mons- 
trueum, de navoir point envie de voir les 
livres qui en partent, et de vonnoſtre les gens 
qui ont excelle dans cet art; je le gronde, je 
le tourmente; jespere que nous le ferons 
changet; oe serdit la première ports qu'il n 
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guroit refus6 nein Rs. suis moins fache 
bp aime un peu à dormir; '8achant- bien quit 

ne manquera jamais à ce qui tothe su gloire, 
que je ne le suis de ee qu'il aimed joner. fe 
lui fais entrevoir que c'est une ruine: il joue 
peu, il perdra peu mais vet ung petite pluie 
qui mouille; „il jdue souvent, il sera trompC; 
il faudra payer; et sil na point d' argent, ou 
il manquera de parele, eu til prendra sur son 
nécessaire. Ou est malheureux aussi parce 
qu on est ignorant; car meme, sans etre 
trompe, il arrive qu'on perd toujours. Enſin, 
ma fille, ce seroit une tres-mauvaise chose, et 
pour lui, et pour vous qui en zentiriea le 
contre coup. Le marquis seroit donc bien 
heureux d'aimer à lire; la jolie, Pheyreuse 
disposition! on est au-dessus de Fennui et de 
ran deux Innes betes. 


Les reflexions que vous: ſaites sur le m- 
compte éternel de nos projets, sont fort rai- 
sonnables; pour moi, c'est ma plus ordinaire 
meditation, et a tel point, que je me console 
des inquietudes qui viennent brouiller la joie 
de vous voir bient6t a Paris, par la crainte que 
Jaurois de quelque accident imprevu, si cette 
Joie &toit toute pure et toute brillante: je me 
la laisse done obscurcir, comme vous disiez 
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autre jour, afin qu la faveur de quelques: 


tribulations, je puisse en approcher avec plus 
de süretẽ. Votre automne qui devoit etre si 
agréable, na-t-elle pas été troublée, comme 


d'un orage, au milieu du plus beau temps du 


T 


monde? Mais il me semble que tous 
nuages passeront, et que Pair deviendra 
rein: tous vos e ne sont gn NO 


Kae mur Mde. de „Aten, 


— on chantoit le credo à 8. Paul en 
méchante musique, Mde. de Sévigné disoit : 
ak ! que cela est faux! puis se tournant vers 
ceux qui Pecontoient : ne ayes pas, dit-elle, 
que je renonce d la foi; je wen report e 
tre; KW nest 2 0 ant., | 
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- FIN DES LETTRES DE MDE. DE SEVIGNE. 
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Theodore-Agrippa d'Anbigns,. ei cennu dans Phieo 


; tojre,, naquit en 1635, 4 l Concierzerie de Niort, on 
ꝛon pꝭre 6toit retenu prisonniex. Ne dam vne pri» 
on, des larmes et toutes es horreurs de ane 
furent les premiers objets qui frapperent sa v. 

- En. 1639, Mde. d' Aublgné obtiat 6 
de son mati, qui pasta dans les iles aver aa femme 


ot sa fille. Il y ft une fortune considerable: mais, 
par une inconduite trop ordinaire à ecux qui passen 
tout-à-eup d'une extreme misère à une grande 
 opulencey/ il la dissipa avec encore plus/de rapiditẽ 


qu'il ne Vavoit aqui. A 8 mort arrive bientöt 
apres, Une laissa pour tout heritage que de grandes 


dettes, et beaucoup. d'embatras. Retombées dans 


leur 6tat de misère, Mie. et Melle. d' Aubigné re- 
pass srent en France, où cette dernière fut élevée 


dans la religion Calviniste. Mde. de N euillant; 3a 
parente, obtint un ordre de la cour, et la prit chez 


elle dans l'intention de lui faire changer de teli - 


tion; mais ferme dans ses premiers principes, Mello. 
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d' Aubigns y persista tant qu'on 88 2 


moyens violens pour l'y faire renbncer; les humi- 


Iuations de toute espece firent sur elle “effet qu'elles 
ont d' ordinaire aur les 8 ames: : elles l'affer- 


mirent dans sa croyance, bien loin d'y porter at- | 
teinte. Réduite a garder des 8 elle devint 


Yobjet des recherches d'un jeude paysan: ce qul 
obligea Mde. de Neuillant a la mettre au couvent 
des Ursulines de Niort. C'est 1a qu'elle embrassa la 
religion de Etat d' apres les instruetlons douces, 
amicales et taisonntes d'une vieille religieuse qu elle 
avoit prise en amitis. * | 152 4 
-:C'esb dans cette retraite que von esprit se dbve- 
Joppa, et que son coeur se forma aux vertus. Ar- 
rivée à Paris, elle fut bientöt connue par les 
eee de son esprit, et le liant de son catactère. 
Elle y e po en 1651 M. Scarron, 81 connu dans 
Ia république des lettres par sa gaieté originale? ce 
mariage fut une es pëce de fortune pour elle; mais cette 
aisance fut bient6t altérẽe par les folles dépenses de 
son mari, et par l'imprudence qu'il eut de publier un 
libelle contre le cardinal Mazarin. Le ministre lui 
supprima la pension que la cour lui avoit donnee. ' ! 
Scarton mourut un 1660, laissant peu de chose à 


ta veuve. Elle se retira aux Filles-Bleues, od elle 


fut réduite à vivre tres-modiquement. Elle n'en 
sortit que lorsque Louis XIV. lui conſia Education 
des enfans qu'il avoit eus de Mde:; de Montespan. 


Si elle passa ainsi tout- a- coup, et d'une manière s 


inattendue, de la misere à Populence, elle perdit sa 
liberté et Yechangea contre des chaines que Mde: 
de Montespan rendit souvent tres-pesantes. Mal- 
tre le choix qu'il avoit fait, le Roi dstestoit la 
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youremantes det cette antipathic Etoit porte au 


point, qu'il trouvoit mauvaĩs que Mde. de Nontes- 


Funeeertes den eine avec elle, Quel délasse- 
ment, lui disoit-il, trouvez-vous à tant causer 


& avec une prcieuse ? voulsz-v6ts *qu'elle Vous 
, rende  precieuse; comme elle? Mais plus iI 


| Vapoit cette femme; plus il lui trotvoft de botities' 


insensiblement le Roi passa a d'autres 


ö — L'antipathie se changea en amitis,” 5 et | 


cette ,amitic:devint-le germs de bamour 1“ plus 
tendre, le plus constant et le plus sincete. Le ROI 
lui. avoit donné cent mille francs, en en''rEcompente 


des soins qu'elle prenoit de M. le duc du Maine. 
Elle en acheta Maintenon, dont le Roi voulut qu'elle 
prit le nom. C'est avec bien peu de fondement 
qu'on a dit qu'elle rougissoit à 1a cbur de portet le 


nom de Scarron: elle avoit trop d'El6vation dans 


ame et dans les sentimens pour etre e Tune 


telle foiblesg e 

„Aprés la mort de la Reine et la augrace de de. 

de Montespan, elle devint nécessaire au Rot dul 
sentoit de plus en plus le prix d'un ceur comme le 
tien. Elle occupa la premiere place; et Yon a 
mme tout lieu de croire que Louis XIV. Tépousa 


secrètement. Le'p8re de la Chaise, son confesseur, 
lui en donna, dit-on; le conseil; et la cerémonie 


fut faite par M. de Harlai, arche ve que de Paris, en 
présence de deux témoins. Le Roi avoit alors 48 
ans, et Mde. de Maintenon 50. Mais il n'y en a 
aucune preuve bien positive. Aussi pieuse que 
modeste dans son état d'Elevatiou, Mde.'\de Main- 


tenon n'employa- son erõdit que pour des Etablisse- 
mens utiles, et entr autres celui de St. Cyr, destins 
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à Teducation 4 jeunes re 10h08 'oans | 
biens. e Roi aut toujaurepous: elbe le mme at- 
tachement ;; e comment n/aunit-it pas 6progve: ee 
sentiment pour une eme qui us lui avoit jamais 
danns que de bone conseils, qui ne Tavoit janiais 
parts, qu au bien, et qui, en Varrachant aux vaines 
Illusions du monde, avait namens à bes Sentiment 
de religion, aui frant le chene et la consolation de 
ses derniers jours, au milieu des malneurg qui Fac- 
cablerent de toutes parts. Ce grand Monarque 
mourut, mais dans les gerniem momens de TY vie, 
il ne se montra, sensible q Vidse- de se e parer 
d'une femme qu'il avoit tant aimse, et à laquelle it 
tenoit par une estime G eus des _ 
et aur un mo cite rt. 

Apres cette perte pn” 17135 Me. JoMains 
tenon IEBVQFA tous zes Bens, se X6tira à ft. Cyr, et y 
attendit dans la plus grande da votion le moment de 
82 mort. Elle cessa de voir du monde, et ne 86 
mala plus de tien. C'est la qu; alle regut la visite du 
Czar, Pierie 1. qui désira de la ane TOE? 
mourut le 19 Avril, 1112. 0 

U ne nous reste de cette femme edlabre, quo des 
lettres dont 3 j'ai donné le vrai caractere: dans la pr 
face. P ajouterai seulement ici que, comme la d6- 
vation les.caracterige toutes, le choix qua ien ai fait 
zuffit pour fixer aur h opinion quꝰ on doit en gvoir, . 

On grava sur une pierre de marbre qu'on plaęa 
dans le chœur de Veglize. de Saint Louis de Saint 
Cyr, cette Epitaphc compose par l' abhẽ de Vertot, 
et rexue par M. le mazxechal de Neailles qui avoit 
. 5 dates 8.45 Mae, 4s Maigy<nen. 82 
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nnen | | 
Madame Fa anf DAN uk © 5 
, Marquis de MALINTENO Ny 
Femme iure, (me TRENT 
; Chretienne ; 
21ʃ aue dame forts, que le sage cherche Gs 
1 Satt Vainament Gans aan ssc, mond ien 


Et qu'il nous eũt propgs6e/ BQUI) 
Sil eat vécu dans le ndtre. 


Sa naissance fut noble; 
| On loua de bonne heure son pri, 
5 ä Et plus encore sa vertu. You 
La sagesse; la douceur, 14 e 
Formeèrent son caractere qui ne se 


FA: Dementit jamais. 3 
'Toujours Egale dans les differentes 
> _ Situations de sa vie: 


— 


Memes principes, memes regles, . 
_ Memes vertu * 
| Fidele dans les exercices de pistg: , 
Tranquille au milieu des agitations de la en 
Simple dans la grandeur: 
pauvre dans le centre des richesses ; 
Humble au comble des honneurs; 
Reveree de Louis le Grand; | 
_ Environnee de sa gloire ; 
Autorisée par la plus intime confiance ; 
r De positaire de ses graces: / 
Qui n'a jamais fait usage de son pouvoir 
ME: Que par ﬆ bonte, 
3 Une autre Esther dans la faveur; 
0 Daa seconde Judith dans Voraison z 


- 


5 


$4. La mere des pauvres, 4 


Lasyle toujours sur des malheureus, 

Une vie ti illustre a été terinin6e * 
Par une mort sante 
. precieuse devant Dieu. 
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son objps est #666 daas cette melken; dont elle 
avoit procure: I ẽtablissement; et ene laiss6 y Pu- 
nivers Pexemple de zes vertus. et p 
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'. OTRE approbation me console de la 
cruaut6'de mes amis: dans Fetat ot je suis, je 
ne saurois me dire trop souvent, que vous ap- 
prouvez le courage que Jai eu de m'y mettre. 
A la Place-Royale, on me blame z à Saint- 
Germain, on me loue; et nulle part on ne 
songe à me plaindre, ni à me servir Que 
-pensez-vous de la comparaison qu'on a os me 
faire de cet homme à M. Scarron (1)? 0 
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000 Mde. as Wiesen a0 encore alors le 

nom de Scarron. Elle vendit de refuser un mariage 

que ses amis avoient jugé avantageux, parce qu'elle. 

ne pouvoit se rEsoudre A Epouser un homme sans 

esprit et sans mœurs, quoiqu'il füt riche et de con. 

dition. Elle avoit E Vindigence. e ee 
1 | 
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Dieu! qudlle dif . sans W ganz 
plaisirs, # attitoit chez mot la bonne com- 
pagnie; celui-ci Fauroit haie et Eloignee : M. 
Scarron avoit cet enjouement que tout le 
monde sait, et cette soliditè d esprit 
presque personme ne lui a comue; e E 
Pa ni brillant, ni badin, ni solide; s'il parle, 
1] est ridicule: mon mart avoit le fonds excel- 
lent; je Pavois corrige de ses libertés, il ne 
toit ni fou, ni vicieux par le cœur; d'une pro- 
bite reconnue, d'un 1 sans 
exemple; C*** n'aime que ses plaisirs, et 
west estimẽ que d'une jeunesse perdue; liyre 
aux femmes, dupe de ses amis, haut, em- 
Porte, avare et prodigue: au moins Wa-bil 
paru tout cela. Je vous sais bon gre de ne a- 
voir pas regu, malgre les recommandations de 
la; Chatre; il wauzoit pas senti que la pre- 
mieère fois devoit etre la derniere. Assurez 
ceux qui attribuent mon xefus à un engage · 
ment, que mon cœur est parſaitement libre, 
veut toujours Petre, et le sera toujours; je 
Pai trop Eprouve, que le plus heureux ma- 
. rlage ne sauroit etre délicieux; et je trouve 
que la liberté Pest. Faites, je vous prie, mes 
complimens a M. de la Rochefbucault, dites- lui 
que le Livre de Job et le Livre des Maximes 
zont mes seules lectures, Vous ne ren pas 
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Ix. ial neil en Terex. Madame, Cork 
une chose decidee (1). Ces jours passes, 
Me: de Thianges me precenta à en sceur, lui A 
disant que je devois partir incessamment 'Pous | 
Lisbonne: pour Lisbonne ? dit-ell&; mam cels 

det dien Join: ma chore enfant, il faut rester 
Ki 5: Albret (le mar6chal 4) wia paris. de vous, 


e, ann ener mieux fat, 
F A ee ET F9OGOd 
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'@& Tonqtie Mde. de NMalntenon fat | parvenue 4 
ta faveur, elle se resouvint de son ancienne 4 amie, 
et lui fit dire, que, ti elle vouloit changer de con · 
duite, elle auroit soin de 8a fortune. Mlle. de 
L'Enclos lui répondit qu'elle n'avoit besoin n de 
fortune, ni de masque. 

() Mde. Scarron avoit accepté une place ches 3 
Mde. la Princesse Alnera en Portugal. La zuppres- | 
sion de 32 pension la forgoit à Vexpatrier, = 

* 2 8 5 ; 
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7 dizoisje :err moi meme, de ui W de ma 
misère. Je la lui peignis mais avec-dignite's | 


elle m'ccontoit{ avec attention; quoĩqu elle fat 
A sa toilette. Je lui dis que ma pension toit 
supprimèe, que j'avois sollicité en vain M. 
Colbert, que mes amis àvoient inutilement 
presents des placets au Roi, que j ẽtois obligee 
de chercher hors de ma patrie une' subsistance 
honnbte, qué la longueur du voyage ne m'ef- 
frayoit pas, ayant dans mon enfance fait celgi 
de PAmerique: enfin 'Mde: de la Fayette au- 
roit 6t6 contente du vrai (2) de mes expres- 
zions, et de la brièveté de mon récit? Mde. 
de Montespan me parut touchée, et men de- 
manda le détail dans un mémoire qu'elle 86 


chargea de piesenter au Roi: je la remerciai 


tres. affectueusement: j*6crivis'/ A la hate mon 


placet, et j'en fus aussi contente que si notre 


abbe (Tetu) y avoit mis du sien. Je le lui fis 
remettre par la bonne dame. Le Roi Pa, dit- 


on, regu avec bonté; . pent-etre la main qui 


La offert Vaura rendu agreable. M. de Ville- 
roi s'est joint a elle: c'est * le seul 
homme de ma connoissance que je mavois pas 
prie de me servir, et le sen qui m ait servi. 
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de de. la Marquise de Maintenon. 317 
— ma penstom est rtablie sur le meme 
pied que la ſeue reine me Vavoit- accordbe. 
Deus mille livres, Cest plus qu il ne faut pous 
ma solitude et pdur mon salut. A mon lever, 
Fai. trouvé un billet de M. d' Albret qui an- 
' nonce cette nouvelle, et me Pannonee par or- 
dte exprès. | Je crois que vous en faire part 
est la meilleure réponse à votre lettre d adieu. 
2 5 an ene eee ee gg IA 
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1 „ mon 
Ger abb. KRassurez Fhotel de Richelieu : en 
woublie pas dans la solitude des amis a qui 
Fon en doit tous les agrémens. Ma vie, 
dites- vous, wa pas besoin de reſorme; le pers 
woe major ae Sub ce FORE I 
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etes aujourd'hui mondain; vous ne le serez pas 
toujours: viendra un jour que vous preſdrerez 


Ceux qui attribuent ma retraite un dé pit; 
sans doute ne me connoissent pas: ai- je jamais 
donné lieu à de pareils soupcons? elle est le 
fruit de réflexions serieuses; je fuis le monde 
parce. que je Pai” trop aimé, parce que je 
Paime trop. Vous me dites qu'on y peut faire 
son salut; vous deyez sentir voùs - meme com- 
bien cela est difficile; jaime bien cette maxime 
du pere Joseph; pour etre vertueux à Paris, 
il ne suffit pas de le vouloir. Je ne veux 


pourtant pas en sortir encore; trop de chaines 


m'y attachent; et à ma ſoiblesse, je sens que 
je ferois des efforts inutiles. On vous à dit 
vrai, si on vous a depeint mon directeur (Pab- 
be. Gobelin), comme un homme rigide: mais 


vous ne devriez pas vous le figurer ridicule. 


Il ne defend point les plaisirs innocens; mais 
il ne permet pas de traiter d' innocens ceux qui 
sont criminels; 8a piẽté est douce, gaie, point 
fastueuse: il mexige pas une vie toujours 
mortifice; mais il veut une vie chrétienne er 
active: c'est un homme admirable; je vous 


 Penverrai, 51 vous souhaitez, 8 vous et a 


Gyebriant. . 11 commence par s emparet des | 
passions ; 1 & en rend, e ee | 
* 


* 


pate rendre extern en Compagnie, pour 
mortiſier la passion qu'il a appercue en mei D 
de plaire par mon esprit: J'obéis, mais voyant 
que je baille, et que je fais bailler les autres, 
je suis duelqueſos 3 a enn 4 la de- 
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M. u gas et wol, nous avons 
eu une conversation fort vive, et comme je 
suis la partie souffrante, j'ai beaucoup pleurE. 
Elle en a rendu compte au Roi à sa mode: je 
vous avoue que ne la peine à de- 
meurer dans un état qui m'expose à de pa- 
reilles aventures; il me seroit bien doux de 
me mettre en liberté. Pai eu mille fois 3 


de me faire religieuse, et la peur de m'en r 
pentir ma fait passer par dessus des move- 
mens que d'autres aurojent appelés vocation ? 
[ 'envie--de--me-retirer—et-la—meme 
peur m'en empeche. QGest une prudence 

dans d' 6tranges agitations. Je sais bien que je 
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pardonneroit pas; 
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puis faire 4 ici mon Alut: mais N 
le ferai plus sürement ailleurs. Je ne saurois 


croire que Dien veuille que je souffte de Mde. 


de Montespan; elle est incapable d' amitié: 


elle me depeint au Roi comme il lui plait, et 
m'en fait perdre Jestime; il me regarde 
comme une bizarre qu'il faut soufſtir, comme 
un bel esprit qu'il faut ménager, comme une 


Precionss prompte à prendre ombrage. Je 
nose lui parler os parce qu elle ne me le 
et quand je lui parlerois, 
ce que je dois a Mde. de Montespan ne me 
permet pas de parler contr elle. Ainsi je ne 
855 apporter aucun remede / à mes mau. 

e Is ee wet. I . 
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cnainte de Midec de Maintenon, Mdo: de Mantespan 


Inj weit pp un maziage avec: un due feet 


| Ob he s Cet Böni me 'n'6toit _ 
pour moi; il n'a nr biens ni mérite; et il ne 
m'a pm fallu un grand effort pour refuser un 
duc. Pai remereiée Made. de Montespan, et 

rejeté yg cause de mon refus sur ma tendpes JP 
pour les princes. Je Pen ai si bien petsuadée, 
que je suis süre qu'elle se repent à prevent 
avoir recouru à ce moyen pour m eloigner: 
Elle ne se doute pas que je Paie penétr6e, et 
elle men aime da vantage. Ce matin elle 
' exig6/que je lui donnasse ma parole de ne la 
point quitter: je lui ab tout promis: jaĩ tout 
oublie, nous nous sommes einbrassees : désor- 
mais nous vivrons en paix; elle m'a offert 
den signer le trait. On est bien-malheureux 
de vivre dans un pays, od lai bonne ſdi dg 
lamitie depend des sermens : il faut se faire A 
tout: j'ai deja renonce à mes godts, à mes 
plaisirs; il me faudra encore renoncer à mes 
sentimens; mais ne craignea en 095 
1 cn _ m -K v vous. 7 
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„ ws cams 45 ee . 
ve me pas Perusdte: et je ne gaurois re- 
noncer au projet que j'ai fait avec vous; fy. 
envisage une douceur extreme, et quelques 
bons traitemens qu'on me fawe ici, j'y prevois 
de grands chagrins. Conduisea · moi od. il vous 
Plaira: la faveur ne me retiendroit pas; juges 
ti Papparence de la faueur pourra me retenir. 
Je suis accablée de mdlancolie. On tue ces 
pauvres enfans à mes yeux Sans que je puisse 
Femptcher. La tendresse que j'ai pour eu 
me rend insupportable à ceux à qui ils sont; 
et Pimpossibilité que Jai a cacher ce que je 
pense me fait hair des gens avec qui je passe 
ma vie, et auxquels je ne voudrois pas dé- 
Plaire, quand ils ne seroient pas ce qu ils sont. 

Je suis résolue quelquefois de n'etre pas $1 


Vive, et de laisser ces enfans à la conduite de 
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leur mere ; mais je croirois offenser Dieu par 
cet abandonnement, et trahir la canfiance que 
leur père a en moi: de sorte que, depitce 
tous les jours, tous les jours je recommence 
des soins, qui, augmentant mon amitié pour 


— me. Grunge "one 
Ceux: qui mimputent lu disgrce de Mi de. 
Lauzun me baissent plus qu ils he ms eon. 
noissent. Simes:conseils avoient 6t6 bcoutey, Oo 
il seroit encore en faveur; et Fon zeit i 
_ Epargns bien des peines et ds faustes d6- | 
marches. On me consulte quelqueſois, mais 
on a de pris con parti; on ne veut par que | 
je dise mon avis; on veut que Fupptouve ce = 
lui des autres. Mon erédit n est que de bien 
- s6ance et de politique; om 8e bert de moi pft © 
mieux r6gner. : Priez Dieu pour 0 or 15 | "2 
eu mon aol 6 Ne . 
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attiré un si beau présent: la chose du monde | 
la plus simple. On croit dans le monde que 55 
je le dois à Mde, de Montespan; on 8 5 
wompe: je le dois au petit due. Le Roi | 
 $amugant avec: lui, et content de la 'maniere — 
dont i repondoit à ses questions, lui dit: 
anne bien raisonnable *- il faut que je 
le sois, répondit Fenſant, © j'ai une gou 
«« vernante qui est la raison meme.” Allez 


4? ; 
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lui dire, /Feprit le Roij-©:quervons lui dom 
n neten ce ir cent mille francs pour vos 
1 * . ragtes. La mere me--brouulle avec le 
Roi; son fils me redoncilie auer lui: je ne 
zuis pas deux jours de suite dans la meme si- 


Auation;-je ne me ſais point à cette vie moi 


qui me croybis capable de me faire à tout. 


On ne menviercit pas ma condition, si. Hon 
dayoit de eombien de peines elle est environ 


66, combien- de chagrins elle me coüte. 
Olest un as6jettixement, qui na point Jexem- 
ple3:je mai ni le. temps dEcrire,rnj:de:faire 
mes Pprieres ; 0 est un veritable : exclavage. 
Tous mes amis s adressent à moi, et ne voient 
Pas que je ne puis rien, meme pour mes pa- 
rens. On ne m'accordera point le régiment 
que je demande depuis quinze? jours; ; on ne 
m'ecoute que quand on na personne a Econtes. 4 
Fai parlé trois, ſois a M., Colbert; je lui ai 
represents la justice de vos ,pretentions: il a 
fait mille difficult6s, et m'a dit que le Roi seul 
pouvoit les rẽsoudre. ] intétesserai Mde. de 
Montespan; mais il faut un moment favo- 
rable, et qui sait sil se -pr6sentera ? S'il ne 


s' offre point, je chargerai notre ami de votre 


affaire, et il owe au at e en beau» 
con ark.” CCC 
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DE. partir ne vous 2 Pas e att wil | 
neme partie des sentimens que J al pour vous. | 
Croyez quiils ne peuvent Etre exprimes par la | 
bouche la plus Lloquente. Je n'oublierai ja- 
mais les süretés que vous m'ayez données des | 


; vottes, dans un temps of les Villars avoient : 


perfidement. alarmé mon amitié. Tout ce que 
je souhaiterois, ce seroit de voir a Mde. de b 
Montes pan un cœur fait comme le votre: je 
serois la plus heureuse personne du monde, 


dans un pays où, pour peu de grandeur qu'on 
ait, on en a e e pins que de bonheur: 


mais il est inutile de m'en flatter; je Pai prise 
par tous les endroits imaginables, le fonds en 
est mauvais; elle .n'est bonne que par bou- 


tades, et sa vertu meme est un caprice, pas 
deux jours de suite de meme tenue. Je suis 


aussi fatiguée de tous ces Eclaircissemens qui 


_ nyattachent toujours plus, que de toutes ces 


brouilleries'qui me consument. Nous sommes 
bien aujourd'hui, qui salt comme nous serons 
demain? Paimerois mieux un peu de mal- - 


| heur fixe que beaucoup de bonheur sans con- 
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sistance. J'ai beau renoncer a tous mes 
gots, A tous mes. sentimens, on m'accuse de 
choses horribles. On fera la Saint-Hubert a 
Villers-Cotterets; on m'a donné quatre cents 
louis Pour des habits. Tout ce que la Bre- 
8 ma envoye est du meilleur gobt; mais 


qu est- ce que toutes ces vanit6s, tous ces. 


plaisirs, pour qui est degoutee du monde et 


de ses euvres? © Jenvie bien votre tranquil- | 


lite : vous pouvez servir Dieu en paix; rien 


ne manqueroit à votre felicits, si quinze jours | 


passés à ma place pouvoient vous instruire de 
son prix. Rien mest comparable à ce que je 


souffre; et je demande tous les jours a Dieu 


qu il me donne une àme moins sensible. 


"ng M. d © dig. 


| Ove n'est malheureux que per sa faute; 3 


sera toujours mon texte, et ma reponse 0 vos 
lamentations. Songez, mon cher frere, au 
voyage d Amèrique, aux malheurs de notre 
Pere, aux malheurs de notre enfance, a ceux 


de notre jeunesse; et vous benirez la Provi- 
dence, au lieu de murmurer contre la fortune. 
II y a dix ans que nous tions bien Eloignés 


- 


* 


pas des vues trop vastes. Nous avons le n6- 


ceessaire et le commode; tout le reste n'est que 


Tun et Fa autre du penf od ous active r. 
Jourd' hui; nos espérances 6toient si peu de 
chose, que nous bornions nos vœux A trois 
mille livres de rente. Nous en avons à pr6- 
dent quatre fois plus; et nos souhaits ne se- 
roient pas remplis! Nous jouissons de cette 
heureuse m6diocrits que vous vantiea si fort ; 
soyons contens. Si les biens nous viennent, 
recevons- les de la main de Dieu; mais n'ayons 


cupidite; tous ces dexirs de grandeur partent 


du vide d'un cœur inquiet. Toutes vos dettes 
dont pay Ges: vous pouvez vivre délicieuse- 
ment, sans en faire de nouvelles. Que dé- 
tirez- vous de plus? Faut-il que des projets 
de richesse et d ambition vous coũtent la perte 


de votre repos et de votre santé? Lisez la 


vie de Saint Louis; vous verrez combien les 


grandeurs de ce monde sont au-dessous des 
_ desirs du cœur de Phomme: il n'y a que Dieu 


qui puisse le rassasier. Je vous le repete, 
vous n'etes malheureux que par votre faute. 


Vos inquiẽtudes detruisent votre santé, que 
vous devriez conserver, quand ce ne seroit 
que parce que Je. vous aime. .. Travaillez sur 
votre humeur; si vous la rendez moins bi- 


. et moins sombre, ce sera un grand point 


# 
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de gagne. Ce Kh point Þ' ouvrage des re- 


flexions seules; il y faut de Pexercice, de la 


dissipation, une vie unie et reglee. Vous ne 
penserez pas bien, tant que vous vous p 


terez mal: lorsque le corps est dans Vabatte- 


ment, Vame est sans vigueur. Adieu: (6crt- 


vez - moi plus souvent, et sur un ton moin: 


lugubre. 


4 Mae. 4 Monteqpan (1). | 


Moan: voict le plus jeune des auteurs 
qui vient vous demander votre protection pour 
ses ouvrages. Il auroit bien voulu, pour les 
mettre au jour, qu'il edt huit ans accomplis; 
mais il a eu peur qu'on ne le soupgonnät d'in- 


— 


gratitude, sil et été plus de sept ans an 


; n 


PI" 
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(1) Cette lettre parut en 1678 a la tete d'un livre 


intitulé, auvres diverses d'un auteur de geht ans. 


L'auteur supposé Etoit M. le duc du Maine. Cette 
city e dedicatoire est tournee, fit Bayle, de la maniere 
la filus delicate: il semble qu'on n'y touche has, ou q u 
ne veuille qu effleurer : cefrendant on laue jusqu'au vif, ar 
Hon va bien lein en hu de feardles. 


Ale. ia Marquize de Maintenon. 322 
monde sans vous donner des marques pu- 
bliques de sa reconnoissance. En effet, Ma- 
dame, il vous doit une bonne partie de tout ce 

qu'il est. Quoiqu il ait eu une naissance assen 
heureuse, et qu'il y ait peu d' auteurs que le 
eiel ait regardés aussi favorablement que lui, 

x avoue que votre conversation a beaucoup 
aide a perfectionner en sa personne ce que la 
nature avoit commence:  ' $'i] pense avee 
quelque justesse, sil s'exprime avec quelque 
grace, et Sil sait faire deja un assez juste 
discernement des hommes, ce sont autant de 

qualités qu'il a tache de vous derober. Pour 

moi, Madame, qui connois ses plus secrètes 
pensées, je sais avec quelle admiration il vous 

Ecoute, et je puis vous assurer avee verité 

qu'il vous Ecoute plus volontiers que tous ses 

livres. Vous trouverez dans Pouvrage que je 
vous présente quelques traits assez beaux de 
histoire ancienne: mais il craint que dans la 
foule des Evenemens merveilleux qui sont ar- 

rives de nos jours, vous ne soyez gueres 
touchee de tout ce qu'il pourra vous appren- 
dre des siècles passes : 1] craint cela avec 
d'autant plus de raison qu'il a eEprouve la 
meme chose en lisant les livres. Il trouve 
quelqueſois Etrange que les hommes se soient 
fait une nécessité d'apprendre par cœur des 

U 3 


auteurs qui nous disent des choses si fort au- 
dessous de ce que nous voyons. Comment 
pourroit-il Etre frappe des victoires des Grecs 
et des Romains, et de tout ce que Florus et 
Justin lui racontent? Ses nourrices des le 
berceau ont, accoutume ses oreilles a de plus 
grandes choses. On lui parle comme d'un 
prodige d'une ville que les Grecs prirent en 
dix ans: il n'a que sept ans, et il a deja vu 
chanter en France des Te Deum pour la prise 
de cent villes. Tout cela, Madame, le dé- 
goũte un peu de Pantiquite : il est fier natu- 
rellement, je vois bien qu'il se croit de bonne 
maison; et avec quelques Eloges qu'on Tui 
parle d' Alexandre et de César, je ne sais s'il 

voudroit faire quelque comparaison avec les 
enfans de ces grands hommes. Je m'assure 
que vous ne désapprouverez pas en lui cette 
petite fierté, et que vous conviendrez qu'il ne 
se connoit pas mal en héros: mais vous 
avouerez aussi que je ne me connois pas mal 
a faire des presens, et que dans le dessein que 
j'avois de vous dedier un livre, je ne pouvois 
choisir un auteur qui vous fut plus agreable, 
ni à qui vous prissiez plus Minteret qua | 
celui- ci. 


Je suis, Madame, votre RON As > et | tras- 
obeéissante servante. 
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4 Madame de S. Geran, | 
1 Avril, 1679. 


85 paix ert signée: Mde. de Montespan 
dit très-serieusement que si elle tenoit le prince 
40 range. elle Fetrangleroit de ses mains. 
Elle m'accuse d'aimer le Roi: ce crime, lui 
ai je rEpondu en riant, je Vai de commun 
avec vous. Mais, a-t-elle rẽpliquè, ne vous 
mettez pas en tete qu'il aime une personne 
Elle n'a pas achevé, et c'est la premiere fois 
que je Vaie vue se moderer dans ses trans- 
ports (1). Votre faveur, a-t-elle ajoute, ne 
durera qu/autant que la mienne. Je lui ai re- 


—__ 


(1) Mde. de Montespan avoit toutes les iné galités 
d'un enfant: elle en avoit le ton et les amusemens, 
« Elle atteloit six souris à un petit carrosse de fili- 
i grane, dit ailleurs Mde. de Maintenon, et s' en 
c laissoit mordre ses belles mains: elle avoit des 
„ cochons et des chèvres dans des lambris peints et 
« dores: le Roi la montroit à ses ministres comme 
« un enfant: cependant elle savoit les secrets de 
© VEtat, et donnoit des conseils, tantdt bons, tantot 
5 madvais, suivant ses passions,” 


U 4 


„ Littres Choizies | 


poudu avec : fermets, g wa mon age on ne pou- 
voit faire ombrage A _ esprit bien fait ; que 
ma conduite, dont elle avoit été témoin dix 
ans de suite, dementoit ses injurieux soup- 
cons; que Javois si peu songée au dessein 
qu'elle me pretoit, que je Pavois souyent 
price de m'obtenir la permission de me re- 
tirer; que je ne souffrirois plus désormais ses 
hauteurs; que ses inégalités abregeroient mes 
Jours Par les chagrins qu 'elles me causoient. 
Et qui vous retient ici, m'a-t-elle dit? La 
volonte du Roi, lui ai- je repondu, mon de- 
voir, ma reconnoissance, 'intérèt de ma fa- 
mille. Cette conversation n'a pas été pous-, 
$6e plus loin ; je me suis retire, et me voici 
dans mon cabinet à g&mir sur mes peines, et 
a m'en consoler avec vous. | Mde. du Fresnoi 
se venge sur moi de la diminution de son 
credit. Rongee de soucis, je suis obligee de 
paroitre gaie et contente : il faut que je déèvore 
mes larmes. Oh! quand pourrai- je du moins 
pleurer en liberté: 
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4 Mademoiselle de PEnclos.. 
| Verailles, 12 N ovembre, 1679. 


e Idee a Eclairer 
de vos conseils M. d' Aubigné; il a bien be- 
soin des lecons de Leontium: les avis d'une 
amie aimable persuadent toujours plus que 
ceux d'une sœur s6vere. - Mde. de Coulanges 
m'a donné des assurances de votre amiti6 qui 
m'ont bien flattee. Ce que vous entendez 
dire de ma faveur est qu'un vain bruit; je 
zuis étrangère dans ce pays, sans autre appui 
que des Been qui ne m'aiment pas, sans 
autres amis que des amis intéressés, et que le 
souſfſe Te plus léger de la faveur tournera 
contre moi; sans autres parens que des gens 
qui demandent sans cesse, et qui ne meritent 
pas toujours: vous jouissez d'une liberté en- 
tiere; je vis dans un esclavage continuel. 
Croyez- moi, ma belle Mademoiselle, car vous 
ne cesserez jamais de l'etre, les intrigues de la 
cour sont bien moins agreables que le com- 
merce de Vesprit. Mes complimens a nos 
anciens amis: Mde. de Coulanges et moi 

| U 5 
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7 nous c&l6brames hier votre santé a Maintenon, 


et n'oubliames pas la chambre des Elus, Con- 


tinuez, je vous prie; vos bontés a k Aubigue. 
Je suis, et serai toute ma vie, &c. 


. 
— N * 


4 Ris." 


Sax, la Reine n'est pas a plaindre : elle a 


- vEcu, elle est morte comme une sainte : c'est 


une grande consolation que Passurance de son 
salut. Vous avez, Sire, dans le ciel une 
amie qui demandera à Dieu le pardon de vos 
- pech6s et les graces des justes. Que votre 
Majesté se nourrisse de ces sentimens! Ma- 
dame la Duphine se porte mieux. Soyez, 
Sire, aussi bon chretien que vous tes grand 
Roi. : 


A Mae. de Veilhant. 
1 Juin, 1692. 


1 Madame, qub hier, apres : 


avoir marché six heures dans un assez bean 


— 
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chemin, nous vimes un chateau bäti sur un 
roc (1), qui ne nous parut pas fort logeable, 
quand meme on nous y auroit guindss. Nous 
en approchames, sans trouver de chemin 
pour y aborder; nous vimes, enfin, au pied de 
ce chateau, dans un abime, et comme dans 
un puits tres-profond, les toits d'un nombre 
de petites maisons, qui nous parurent des pou- 
p6es, environnées de tous cotés de rochers 
affreux par leur hauteur; ils paroissent de 
fer et sont toui-a-fait escarpes ; il fallut descen- 
dre dans cette horrible habitation par un 
chemin non moins horrible : les carrosses fai- 
toient des sauts a rompre tous les ressorts; les 
dames se prenoient a tout ce qu'elles pou- 
voient attraper. Nous descendimes apres un 
quart d'heure d'effroi, et nous tombames dans 
une ville compose d'une rue, qui s e | 
la grande, quoique deux carrosses n'y puis. 
sent passer de front: en plein midi on n'y 
voit goutte; les maisons sont effroyables ; 
Teau y est mauvaise, et le vin rare. Les 
boulangers ont ordre de ne cuire que pour 


— 


(1) Qui relatif se rapporte à ch4teau, et ne devroit 
pas selon les principes de notre langue, en &tre 
d paré par tant de mots. C'est une faute. 


* 


— * 
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wan en et by laisser mourir de ein tout le 
reste. On porte tout au camp; il y pleut à 
verse depuis que nous y sommes. Je mai en- 
core vu que deux églises; elles sont au pre- 
mier Etage, et Von n'y sauroit entrer que par 
civilitè: on nous dit un salut avec une fort 
mauvaise musique, et un encens si parſumé, 
si abondant et si continuel, que nous ne nous 
vimes plus les uns les autres. Je ne vous dis 
rien de la saleté des rues; mais en verite le 
Roi a grand tort de prendre de pareilles villes. 
Le siége de Namur va fort bien; on avance, 
et jusqu'a présent on nous tue très-peu de 
monde. La ville sera prise vers le 4 ou 5 de 
ce mois; le chateau tiendra apparemment da- 
vantage. M. le Prince d'Orange assure qu'il 
viendca secourir la place; mais il viendra trop 


tard. Un boulet rouge des ennemis est tombe 
an quartier de M. de Boufflers, et a fait 
sauter sept milliers (de poudre): cette ville-ci 
fut Ebranlee du bruit; car, pour comble d'a- 


grement, nous entendons le canon du siége, 


et nous craignons que chaque coup n emporte 
quelqu un de nos amis. A cela pres, je 


suis contente; je suis des mieux logee, tres: 
bien servie, et voulant bien etre od Dieu me 
met. Il y a ici quatre cents degrés pour 
monter au chateau dont je vous ai parle. 


— 


10 
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8 nie 4 Madame de la | Maton-Fort oy 


1. ne vous est pes mauvais de vous trouver 
dans des troubles d'esprit: vous en serea plus 
humble, et vous sentirez par votre experience, 
que nous ne trouvons nulle ressource en nous, 
quelque esprit que nous ayons. Vous ne se- 
rez jamais contente, ma chere fille, que lors- 
que vous aimerez Dieu de tout votre eœur: 
ce que je ne dis pas par rapport à la profession 
ou vous vous Etes engagee. Salomon vous a 
dit il y a long-temps, qu'après avoir cherché, 
trouve et goùté de tous les plaisirs (2), il con- 
fessoit que tout n'est que vanite et affliction 
d'esprit, hors aimer Dieu et le servir. Que 
ne puis- je vous donner toute mon experience! 
que ne puis- je vous faire voir Pennui qui dé- 
yore les grands, et la peine qu'ils ont a rem- 


1 2 


(1) cette lettre Ecrite en 1699 à Mde. de la Mai- 
son-Fort, religieuse à Saint-Cyr, est regardee comme 
un chef-d'ceuvre de style et de raison. 

(2) Il y a dans ce passage une incorrection, parce 


que de tous les platsirs ne peut Etre sous le regime de 
eherche et trouxc, , 


333 We — 


plir Jeurs 3 ne voyez- vous pas que je 
meurs de tristesse dans une fortune qu'on 
auroit eu peine à imaginer, et qu'il n'y a que 
le secours de Dieu qui m' n d'y suc- 
comber? j'ai Eté jeune et jolie, j'ai goũté des 
plaisirs, jai été aimèe partout; dans un ge 
un peu avance, j'ai passé des années dans le 
commerce de l'esprit, / je suis venue a la fa- 
veur: et je vous proteste, ma chère fille, que 
tous les Etats laissent un vide affreux, une 
inquictude, une lassitude, une envie de con- 


' . Noitre autre chose, parce qu'en tout cela rien 


ne satisfait entièrement. On n'est en repos 
que lorsqu'on S est donné a Dieu, mais avec 
cette volonté dEterminee dont je vous parle 
quelquefois: alors on sent qu'il n'y a plus rien 
a chercher, qu'on est arrive à ce qui seul est 
bon sur la terre: on a des chagrins; mais on 
a aussi une solide consolation, et la paix au 
fond du cœur au milieu des plus grandes 
peines. 3 8 
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. A Madame la Duchesse de Bourgogne (1). 
%%% 
| N. gsrrkBz pas un parfait bonheur: il 
n'y en a point sur la terre; et 5 * en wm | 
il ne $eroit pas à la cour. S 11 a 
La grandeur a ses peines, et souvent plus 
eruelles que celles des particuliers: dans la 
vie privée, on se fait aux chagrins: A la cour, 
on ne 8'y habitue pas. £ 
Votre sexe est encore plus expose a souf- 
fir, parce qu'il est toujours dans la dépen- 
dance. Ne soyez ni fachee ni honteuse de 
cette dEpendance d'un mari, ni de toutes celles 
qui-sont dans Pordre de la Providence. © 
Que M. le duc soit votre meilleur . et 
votre seul confident. Prenez ses conseils, 


ane den les v6tres; ne soyez, vous et 2285 
| rus cœur et qu une d 


(.) cetie lettre ne sauroit Etre trop Ste ni 
wa admiree. Toute jeune demoiselle destinée au 
grand monde devroit la savoir par cœur. 11 faudroit . 
qu'elle füt gravee EN LETTRES * en toutes les | 
maisons d'Education. | 


N*esperez pas que votre union soit parfait 
Les meilleurs mariages sont ceux on Fon 
souffre tour-à- tour avec douceur et avec pa- 
tience. II n'y en eut jamais sans quelque con- 
tradietion. ; 

Soyez. complaisante sans faire Win vos 
complaisances. Supportez les défauts de 
Thymen, ceux du temperament et de la con- 
duite, la difference des opinions et des-godts. 
C'est à vous à eétre soumise; et c'est en vous 
soumettant à M. le duc de Bourgogne, que 
vous regnerez sur lui. Prenez sur vous le plus 
que vous pourrez; sur lui, jamais. 
Ni'exigez pas autant d'amitié que vous en 


aurez: les hommes sont pour Pordinaire moins 


tendres que les femmes; et vous serez mal- 

heureuse, si vous Etes delicate en amitié: 
c est un commerce où il faut n mettre 
du sien. | 

Demandez a Dieu de n'etre point 0 

Ne'esperez pas faire revenir un mari par les 
plaintes, les chagrins et les reproches: le seul 
moyen est la patience et la douceur. L'im- 
patience aigrit et aliène les cœurs; la douceur 
les ramene. En sacrifiant votre volonte, ne 
pretendez rien sur celle de votre Epoux ; les 
hommes y sont encore plus attachés que les 
femmes, parce qu'on les Eleve avec moins de 
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eontwände- Ils out nuturetkiment tylanni- 
ques. Ils veulent les plaisirs et la liberté, et 


que les femmes y renoncent. N'examinen 


pas si leurs droits sont fondes ; qu'il vous 


suffise wt soient Etablis; ils sont les mat- 


tres: il n'y a nn. et obeir de bonne 
grace. 


Parlez, écrivez, agioes; comme si vous 


aviez mille témoins; compte que tot ou tard 


tout est su: il est tres-dangereux d'ecrire, - 


Ne conhiez a personne rien qui puisse vous 
nuire, gil est redit. Comptez que les secrets 
les mieux gardés ne le sont que pour un 
temps; et qu'il n'est point de pays où il y ait 
plus d'indiscrẽtion que celui-ci (la l o 


tout se fait avec mystere. 
- Aimez vos enfans ; voyez-les sou vent; est 
Foccupation la plus honnete qu'une princesse, 


et qu'une paysanne puissent avoir. Jetez 


dans leurs cœurs les semences de toutes les 
vertus; et en les instruisant, songez que de 


leur Education dEpend le bonheur d'un peuple 
qui mérite d' etre aime de ses princes. Ex- 
posez- vous au monde selon les biensEances de 


votre état. Si vous etes eee vous ne 
serez pas aimee. 
| Detruisez autant que vous le pourrez, la 


| walls. Pimmodestie „le luxe; et encore plus 


— 
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5 les calomnies, les médisances, los W TY 


fensantes, et tout ce * est contraire a * 
Charite. 

N'epousez les: passions de personne; ; eat 
à vous A les moderer, et non pas à les suivre. 
Regardez comme vos veritables amis ceux qui 
vous porteront toujours à la douceur, à la 
paix, au pardon des injures; et par la raison 


contraire, craignez et necoutez pas ceux qui 


voudront vous exciter contre les autres, sous 
quelque apparence de zele et de raison qu'ils 


couvrent leurs intérèts ou leurs ressentimens. 


Defiez- vous des personnes intéressées, 


vaines, ambitieuses, vindicatives; leur com- 
merce ne peut que vous nuire. N'ayez ja- 


mais tort. . Ne vous mettez point en état de 
craindre la conf ontation. Donnez toujours 
de bons conseils, si vous osez en donner. 
Excusez les absens; et n'accusez personne. 


Encore une fois, n'entrez point dans les pas- 


sions des courtisans. Vous leur plairez moins 


dans le temps de leur faveur : ils vous estime- 


ront quand leur acces sera passé. Une prin- 
cesse ne doit etre d' aucun ys mais Etablir 


partout la paix. 


Sanctifiez toutes vos 3 en leur >a 
pour motif Venvie de plaire à Dieu. 


bs # 
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| Aimez YEtat; aimez la noblesse qui en est 


le soutien; aimez les peuples ; protégez les 
| campagnes A proportion du credit que vous 
aurez. N Pe _ vous | a © 
ez. : 


Aime vos bee : GN à Dieu; 


Kites leur fortune; mais ne leur en ſaites ja- 
mais une grande. Ne contentez ni leur va- 
nité, ni leur avarice; et que votre sagesse 
| mette a leurs desirs la ane _ ils 4 
vroient y mettre eux-memes. 1 


En protegeant quelqu un qui vous est con- 


* tongea au tort que vous faites à Phone 
de merite que vous ne connoissez Pas. | 


Ne $0Yez: point trop attach6e au dais; . 


il fant savoir &en passer, et surtout dans vo- 


tre état, qui est un état de contrainte et on 
peine. 8 4:7 SAME 2 

On ne donne presque jamais aux princes 5 
qu'une maxime, qui est celle de la dissimula- 
tion: elle est fausse, elle fait . dans 5 
grands inconveniens. | __ 5 

Ne vous laissez pas aller aux mouvemens 


ntErieurs : on a toujours les yeux ouverts sur. 
les princes. Ils doivent donc toujours avoir 


un extérieur doux, égal, et mediocrement - 
gai. Cependant montrez que vous tes ca- 


ous: damitie. Votre amie est malade, ne 


* quid. votre 9 elle meurt, 


montrez votre affliction. Soyez tendre aux 
Prieres des malheureux. Dieu ne vous a fait 


naitre dans ce haut rang, que pour vous 


donner le plaisir de faire du bien. Le pou- 


voir de rendre service et de faire des heu- 


reux est le vrai dedommagement des fatigues, 
des ee ee os la ne = vote: 


Etat. 


Ro ws envers ceux qui re- 
courent à vous pour obtenir des graces; mais 
ne soyea pas importune à ceux qui les distri- 
buent ou qui les donnent. N'entrez dans 
aucune intrigue, quelque interet et quelque- | 
gloire qu'on vous y fasse envisager : aimez vos 
parens; mais que la France soit votre seule 
patrie: la France ne vous aimera n e N 


que vous saurez Faimer. ho 
Soyez en garde contre Je goùt que vous 


avez pour esprit. Trop d'esprit humilie 
ceux qui en ont peu. Liesprit vous fera hair 


par le plus grand nombre, et n er 
Hover des e kages,! _ 


bY 
— 
} 
} 
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- & votre mari. Prodiguez- lui vos complat- 
tances: entrez dans toutes ses fantaisies ; souf- 
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ous n'avez 2 en ma Aube ale 
que deux choses à faire: servir Dieu et plaire 


frez toujours ses bizarreries, et qu'il n'ait ja- 
mais a souffrir des votres. Sil est jaloux, ne 
voyez personne; Sil vous veut dans le grand 


monde, mettez-vous y toujours avec * mo- 


deration que la vertu demande. 
Vous allez etre gouvernante: comprenez, 
et faites tout le bien que peut faire la pre- 
miere personne d'une ville. Ayez toujours 
quelque honnete femme en votre compagnie. 
Vous etes trop jeune pour vous livrer au 
monde, sans avoir un témoin irrEprochable de 
votre conduite. Votre mari vous en saura 


gré, tel qu'il soit (1). Soyez circonspecte 


dans vos liaisons avec les femmes: il vaut 


— 


(1) Tel gu'il soit est une faute. II faut guel gui? 


. Les e 
mieux etre vue A opera avec tel homme, 
| quiavec telle femme au sermon. 


Aimez la presence de votre mari : i de 
mystere avec lui. Obeir à ses volontss est le 


premier devoir du mariage : élever vos en- 


fans, le second. Ayez soin deux avant leur 
naissance, et ne hasardez pas leur vie et leur 
zalut par des indiscrétions. N'oubliez rien 


pour en faire de veritables chretiens. Rendez- 


leur Peducation que vous avez recue : pre- 
parez-vous aux chagrins qu'ils vous donne- 


ront. Jespere qu'ils seront dignes de vous; 


cependant ne vous dépouillez jamais de votre 
bien en leur faveur: le monde est si dan- 
en! Peut-etre iront-ils au bal, le jour 
_ on vous donnera Vextreme-onction. _- 


Retenez- vous sur le jeu: vous avez <tc _ 


souvent temoin des malheurs que Lam amour r da 
jeu attire. | | 
Aimez Pouvrage, a solitude, et ces 8 
flexions qu'on fait sur soi- meme pour se con- 
noitre et se corriger. Point de hauteur. 
Soyez ferme et douce dans votre domestique. 
Ne donnez jamais dans le ridicule exces des 
modes. La bienseance veut que vous les 
auiviez, et la modestie veut que vous ne les 
suiviez que de loin. Que je n'entende pas 
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d ire de vous, ma chere d'Osmond, que vous 
etes une femme magnifique! On croit que 
0 C'est une louange: n'en tatez jamais. 

Vous avez été élevée dans la plus pure doc- 
trine; vous savez ſort bien votre religion; 
vous avez meme de la piété: abhorrez toute 
nouvelle en taisez-· vous sur cet _— 
ou ne parlez qu avec une extreme retenu. 

Je ne vous dirai rien de votre devoir Fa 
bonne Frangoise. Vous avez trop &o obliga- 
tions au Roi, pour vous departir jamais du 
respect et de l'amour que ses sujets lui doi- 
vent: la reconnoissance vous oblige encore 
plus 6troitement de prier toute votre vie pour 
8a personne sacree. On se donne aujourdhui 
une grande liberté de parler des défauts des 
princes: ne souffrez jamais qu'on parle libre- 
ment du notre devant vous, vous qui le con- 
noissez mieux que personne 

Enſin, ma chere fille, s0yez une 8 
, e une bonne femme, une bonne 
mere; et vos devoirs seront remplis, votre 
r6putation bien Etablie, et votre salut assure. 
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A Madame de Caylus. 

; 1705. 
ö | : 1 2. „ | 
D. quoi vous plaignez- vous, ma chere 
nièce? de ce que je ne vous ai pas écrit sur 
i2 mort de M. de Caylus? vous savez si je 
m'y suis interesse; et nous ne devons pas en 
etre aux complimens: je suis si malade et si 
vieille, que je me réduis aux lettres néces- 
saires. Qu'est- ce que cette dẽpendance que 
vous voulez avoir de moi? vous étes en age. 
et en possession de vous bien conduire: que 
voulez- vous changer, à la veille de ma mort? 
vous ne serez pas assez ſolle pour vous rema- 
rier: vivez en bonne mere: ne rentrez pas 
dans le monde: choisissez un certain nombre 
db'amies: voyez peu dhommes, et que ce 
soient d'honnètes gens: vivez a la vieille 
mode: ayez toujours une fille qui travaille 
dans votre chambre quand vous etes avec un 
homme : déſfiez- vous des plus sages, defiez- 
vous de vous-meme croyezen une personne 

qui a de experience et qui vous aime: vous 
etes encore jeune et belle; au nom de Dieu, 
| ne 
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ne vous commettez point: : oo u·e2- vou de 
vos enfans : servez Dieu sans cabale: ne mẽé- 


Prisez personne, et ne vous entetez de rien: 


suivez la vie commune: soyez simple, et par- 
donnez a ma tendresse cette petite nne 
n ; elle vaut bien un e e 


14: Madame 4a 222 de — 
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. ma 0 ah q oh n'y 
aura jamais de paix pour ceux qui résistent A 
Dieu. S'il y a quelque joie au monde, elle 
est r68ervee à la conscience pure: la mauvaise 


conscience trouve un enfer dans le lieu des 


plaisirs. Que la paix qui vient de Dieu est 
differente des fausses joies du siecle! elle 
calme les passions: alle nourrit la pureté des 
| me2urs; elle est inse parable de la justice: elle 
unit au plus grand et au plus aimable des | 
Etres : elle fortifie contre les tentations. -.. 
Mais comment acquerir cette pax? par un 
exercice habituel des devoirs quiimpose la re- 
ligion. Dans cet état de pièté, on a souvent 
des troubles ; mais Dieu ne nous fait sentir 
notre foiblesse, que pour nous redonner de 
X | . 


* 
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e eee que nous tirons de la connois- To 
Lance de cette foiblesse meme. Lessentie! 
est de ne jamais agir contre la lumiere inté- 
rieure, et de suivre Dieu e ol 1 veut 
nous conduire. 

Ce qui vous rebute, ma chere duchesse, 
C'est que vous ne voyez que ce que la religion 
vous demande, sans voir ce qu'elle vous 
donne. Vous fremissez en considerant ce 
qu'elle fait faire: que vous serie ravie, i 
vous saviez ce qu'elle fait aimer! mattachea 
pas les yeux sur les croix qu'elle vous pré- 
sente: vous ignorez encore combien elle les 
rend légères. Point de joug plus doux que 
celui de Seigneur: ceux qui sont à lui sont 
toujours contens : et vil est pour eux quel- 
ques momens d'inquietude et d' ennui, C'est 
dans les instans où ils n'en sont pas o- 
_ Cupes. 

Laissez faire Dieu en vous: wig a 

la grace, mais sans mesure et sans condition. 

Malheur A ces Ames laches et timides, qui 
| osent composer avec Dieu, et qui se par- 
8 tagent entre le monde et lui! pourquoi la 
piété vous effrayeroit-elle? la religion n'a 
tien de dur: elle ne vous demande rien, sans 
vous donner en meme temps la force de Te ex- 
cuter, 
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„ nest point necessaire de quitter le 
monde: mais il faut que le cœur y renonce ; 
paroles ameres, si vous ne vous rappeliez 
le veu de votre bapteme: vous n'&tes chre- 
tienne qu'a_ces conditions; et Pon ne fait 
que vous ramener a votre premier ach 8 
ment. 1 5 
Voila, Madame, ces conseils a vous 
trouvez si bons: recevez-les. comme une 
_preuve bien sfire de Tinteret que je prends à 
vous: 1 * pour m' en récompenser, gardez- 
_ men le secret, et brülez ma lettre. Je con- 

nois le ridicnle qu on y trouveroit; mais je 
vous assure que je hasarderois pour vous 

quelque chose de * que la raillerie du 

* 


4 la Meme. 
| 14 in 1713. 


J E vous assure, 1 que Fincomnodits 
du Roi a Et moins que rien: il me dormit pas 
la nuit, parce que les pois et les fraises Fa- 
voient incommodé: on ne doit pas s attendre 
qu'il vieillisse sans r incommodité. On 
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ne peut rien ajouter a vos soins p 
trésor; et la France sera bien contente de 
vous, si vous le rendez sain (RE le Dauphin). 
Il ya lieu de Fe esPerer : je nai jaingis vu nt 
directement ni indirectement qu 'on vous AC 
cusat de le negliger : Pidée qu'on a de vous 
est bien differente: on croit que vous n'avez 
_ EFattention et de vie que pour lui, et qu'outre | 
Pimportance dont il est, vous avez une ten- 5 
dresse extreme pour sa très- charmante per- 
sonne. II est vrai, Madame, que ma grande 
experience me fait croire, qu'il est inutile de 
se presser d apprendre quelque chose aux en- 
fans: il ne leur faut pas la moindre con- 
trainte: et puisque vous voulez absolument 
que je vous donne quelques avis, je vais le 
faire, pourvu que vous me gardiez le secret, 
sans nulle exception. Comme on ne peut 
jamais avoir trop de raison et de vertu, je 
crois qu'on ne peut Pinspirer trop tot: je 
A voudrois qu'on le dressat un peu au secret, 
en Faccoutumant a ne pas redire ce qu'on 
lui aura confi6: je voudrois n'exiger rien de 
| lui sans lui en rendre raison: il est dangereux 
. de Thabituer a obèir aveuglement: car ou il 
seroit gouverné, ou il voudroit etre ob&i de 
A meme ; je voudrois qu'on lui inspirat Phu- 
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mist et qu'on ne lui montrat jamais | 

| Vexemple de la moindre tromperie : qu 11 
songeat à ce qui convient aux autres; et sur- 
tout qu'il füt reconnoissant. En voila assez, 
ma chere duchesse, pour vous 1 * 10 | 
ne puis rien vous refuser. 


' 


A la Meme. 


812 on voyoit vos dernieres lettres, Madame, 
on admireroit plus delle qui regoit les avis 
que celle qui les donne: car il est plus ordi- 
naire de savoir discourir que de prendre ce 
qu'on nous donne avec votre modestie et votre 
douceur: c'est une grande vertu en vous, 
Madame, que Dieu a mise au-dessus de moi. 
Mais Jai encore une chose A dire, c'est que si 

vous suivez mes idées, votre Education ne 


brillera point: tout le mérite sera pour Pa- | 


venir, et il nen paroitra rien dans le temps 
present: feu Mons ION EUR savoit a cinq ou 
six ans mille mots Latins, et pas un, quand il 


fut maitre de lui. Vous voyez bien, Madame, 


X 3 


* 
* 
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que * Roi est en bonne its, putaqui6g6 
nai point commencé par vous en rendre 
compte: il dine chen moi. On a une 9 


passion de voir votre Prizes ©. Saint-Cyr : le 


jardin est en beauté: il my a point de mala- 
des, mais il fait encore froid. Ne saurief- 
vous guerir le maréchal de ses inquietudes ? il 
croit voir mieux que moi Fetat du Roi, et 
eroit toujours tout Perdu. | 


4 Mademoiselle D Aumale (1). „ 2 


4 


18 Jami, n 15: 


| J. E voudrois glorifier Dieu en Aten con- 


noitre tout ce qu'il a fait pour moi; mais je 
ne puis tout dire: Fai tout brulé et heureuse- 
ment je suis hors d' tat de rien prouver. Ma 
vie qui, étant remplie des effets de la Provi- 
dence, seroit agreable a ceux qui aiment 


* 


(1) Cette lettre suffiroit seule pour fonder Vo- 
pinion ou l'on Etoit que le Roi avoit Epouse Mde. 
de Maintenon, quand meme il n'y auroit Pas une 


infinite d'autres indices. - 
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Dien, seroit fort ennuyeuse à ceux qui 
chercheroient des intrigues et des Evenemens,, = 
sans en trouver: cette vie n'est point faite 
pour ce .siecle. Pourroit-on croire que dans 
ma ſaveur je ne songeois jamais à moi, et 
que je n'y <tois que pour les autres; que 
lorsque je m' y croyois obligee, j je donnois un 
conseil contre mon ami, et je demandois une 
grace pour mon ennemi? quand ils le croi- 
roient, quel amusement trouveroient à lire ces 
choses, ceux qui n'aiment que des lectures 
agréables? Je regarde ma vie comme un 
miracle, quand je fais réflexion que j Etois nee 
tres-impatiente, et que jamais le Roi ne Sen 
est appergu, quoique souvent je me sois sentie 
a bout, et prete a tout quitter. Dans les 
premiers temps de ma faveur, j'«tois outrée 
quand le Roi ne m'accordoit pas tout ce que 
je lui demandois pour mes parens: je pleurois | 
quand J'etois seule: sitot que le Roi entroit, 
Je changeois de visage, et il me croyoit tres- 5 = 
contente. Mon dessein a été d'abord de le | 
retirer des femmes, et ensuite de le donner 
à Dieu: je n'aurois pu y réussir, si je navois _ = 
eté extremement complaisante : Dieu seul sait 
ee que j'ai souffert; j*<tois 1a pour sanctifier 
le Roj, et pour souffrir quand il me contra- 
rioit. Voyez, Mademoiselle, si toutes ces 


7 
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choses seroient amusantes à lire: E 5 


point ma vie, Puisqu'il ne me ſaudroit point 
taire toutes les œuvres de Dieu, et rn 


W point iaut dire. 


A Madams I Abbesse de Gomer- Fontaine 


ee aut . vos Aa en 
8 il faut leur precher les devoirs 


dans une famille, Vobeissance pour le mari, le 
soin des enfans, Pinstruction de leur petit do- 
mestique, Vassiduite a la paroisse les Di- 
manches et les fetes, la modestie avec ceux 


qui viennent acheter, la bonne foi dans leur 
commerce. 

Quoique toutes les ames soient exulement 
Precieuses à Dieu, il faut pourtant que Vin 
truction sait plus Etendue pour la fille Fun 
gentilhomme, que pour les filles d'un vigne- 
ron, Expliquez-leyr librement la difference 
des conditions. Dites-leur que Dieu est le 
Roi de tous les Stats; que dans le ciel les 
rangs ne seront marques que par les vertus, 
et que la plus pieuse de ses svjeties lui est 
toujours la plus agreable. Quand la grande 
demoiselle peignera la petite paysanne, la 
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paysanne $ervira sans répugnance la demoi- | 
zelle, et conviendra qu'elle est nee pour la 
servir. L education doit etre differente; il 
suffit A la bourgeoise de savoir ce qui est 
absolument n&cessaire pour &tre sauvée. II 


faut un peu plus Eclairer les autres. Il faut 


que les demoiselles parlent bon Francois, et. 


les reprendre quand elles y manquent. II 


n'importe que les autres s'expliquent en leur 


langage, pourvu qu'elles Pentendent assez, 
pour pratiquer ce qui est commandé. Les 


filles de vigneron seroient ridicules en lisant 
des vers; ils sont bons aux demoiselles. II 


faut parler aux filles. de marchands de la fide- 
lite de leur commerce, sur les mesures, sur les 


poids, sur le profit Pit.) g Fs ne * 


point aux autr 


Voici J essentidl ue edüe ation : qu relles 


vous voient en tout, juste, desintEress6e, don- 


nant autant de soins a la plus choquante, 


qu'a la plus aimable. Les enfans voient très- 
bien les vices ou les vertus de leurs mai- 
tresses. Il faut parler a une fille de sept ans 
aussi sensEment, qu'a une de vingt: : C'est en 


exigeant beaucoup de _—_ raison qu'on en 


hate les progres... 
- Dites bien doucement à vos riches bour- 
gooey, que si les choses étoient n a ordre, 
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elle seroient femmes de chambre de ces han- 
vres demoiselles; mais dites fortement à Ces 
demoiselles, qu'elles doivent baiser avec joie 
les pieds de ces bourgeoises, et * tout est 
e a” 3 55 
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